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Le plan de la Somme théologique 


et le rapport « Ratio - Revelatio » 


Dans le prologue de la Somme théologique, saint Thomas 
d'Aquin nous révèle les principes qui ont motivé le choix de sa 
façon de procéder pour exposer la matière de la « sacra doctrina ». 
Ïl commence par y faire la critique des formes courantes de l’en- 
seignement théologique. Aucune d'elles ne lui paraît répondre de 
façon satisfaisante au but qu'il se propose. Tout l'enseignement 
courant prenait son point de départ dans un texte donné, de la 
Bible ou des Sentences du Lombard, qu'il s'agissait de commenter. 
Le maître était assujetti à la matière et à la disposition du texte dont 
il traitait et, au cours de la discussion, l'exposé était également assu- 
jetti au hasard des circonstances extérieures et aux limites étroites 
du sujet de la « disputatio ». D'où bien souvent une multiplication 
de questions et d'arguments inutiles qui ne faisaient qu'engendrer 
la confusion dans l'esprit de l'auditeur et l'empêchaient de se faire 
une idée d'ensemble du contenu de foi transmis, ce qui était pour- 
tant le but de l’enseignement. Aussi, aux yeux de saint Thomas, ni 
la « lectio » ni la « disputatio » ne se révélaient capables de donner 
ce nécessaire résumé systématique de la « sacra doctrina ». Ces mé- 
thodes avaient ceci en commun qu'elles ne transmettaient pas le 
savoir « secundum ordinem disciplinae », ce que saint Thomas, par 
contre, se proposait de faire. 

Pourtant ce n’est pas ce motif d'ordre pédagogique qui décida, 
en dernière analyse, de la forme que saint Thomas donna à son 
ouvrage. Il considère que cet « ordo disciplinae » qu'il suit lui-même, 
se trouve pour ainsi dire fondé dans le caractère propre de la matière 
enseignée, caractère qui ressort de la comparaison que saint Thomas 
fait entre sa façon à lui de distribuer cette matière et celle des exposés 
théologiques antérieurs. Sa Somme, en effet, était loin d'être le pre- 
mier essai de résumé systématique du donné révélé, Une solution 
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possible eût été de raconter à nouveau l'histoire biblique du salut, 
depuis la création jusqu'à la fin du monde en passant par la chute 
et l’incarnation; le principe organisateur d'un tel exposé aurait été 
alors les « opera restaurationis ». C’est le procédé adopté par Hugues 
de Saint-Victor “, mais saint Thomas le rejette expressément. Il 
écarte de même la division en « res et signa » ©, d'origine augusti- 
nienne, exploitée en particulier par Pierre Lombard, et aussi l’idée 
d'une disposition christocentrique, organisée autour du thème 
« Christus totus, idest caput et membra » 


doivent bien, selon saint Thomas, être traitées en « sacra doctrina », 
(4 


!, Toutes ces questions 


mais, remarquons-le bien, « secundum ordinem ad Deum » “, à la 


place qui leur revient dans le tout, et ce n’est pas elles qui doivent 
constituer le principe organisateur de l'exposé théologique. Dieu, et 
rien d'autre, est le « subjectum scientiae » de la « sacra doctrina » 
et tout le reste ne se conçoit correctement qu'exposé dans sa relation 
à Lui : « Omnia autem pertractantur in sacra doctrina sub ratione 
Dei vel quia sunt ipse Deus, vel quia habent ordinem ad Deum, ut 
ad principium et finem » ©. Il est clair que pour saint Thomas, 
l’« ordo disciplinae », le plan qu'il suit dans son exposé, n’est pas 
seulement déterminé par des motifs pédagogiques, mais avant tout 
par la raison qu'il doit être une expression fidèle de cet « ordo ad 


() Cf. HUGUES DE SAINT-VIcTOR, De sacramentis, lib. 1, prol., cap. 2 (PL 176, 
183): « Materia divinarum Scripturarum omnium, sunt opera restaurationis hu- 
manae.. Opus restaurationis est incarnatio Verbi cum omnibus sacramentis suis: 
sive lis quae praecesserunt ab initio saeculi, sive iis quae subsequuntur usque ad 
finem mundi». Il est assez significatif que l’incarnation forme ici le centre de 
l'exposé, cf. De sacramentis (PL 176, 173): « Primus liber a principio mundi usque 
ad incarnationem Verbi narrationis seriem deducit. Secundus liber ab incarna- 
tione Verbi usque ad finem et consummationem omnium ordine procedit ». Sur 
cette organisation d’après l’histoire du salut, voir aussi R. SEEBERG, Lehrbuch der 
Dogmengeschichtie, III, 1913, pp. 174 ss. 

(®) Voir Pierre LOMBARD, 1 Sent., dist. |: « Veteris ac novae legis continentiam 
diligenti indagine etiam atque etiam considerantibus nobis; praevia Dei gratia, in- 
notuit sacrae paginae tractatores circa res vel signa praecipue versari. Ut enim 
egregius doctor Augustinus ait in libro I De doctrina christiana, cap. 2, Omnis 
doctrina vel rerum est vel signorum; sed res etiam per signa discuntur ». 

() Dans L'objet de la théologie et le Christus totus (dans Rech. Sc. Relig., 
26, 1936, pp. 129 ss), E. MERSCH donne une orientation historique détaillée 
sur la notion de « Christus totus » comme principe organisateur de la théologie 
ainsi qu'une défense moderne de celle-ci. 

HÉCMRAOQU IEEE 7: 

(5) Jbid, 
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Jeum » que le théologien a pour tâche de décrire. Ainsi, la disposi- 
ion même adoptée par saint Thomas pour exposer la matière 
raitée, peut nous aider utilement à mettre en lumière et à dégager 
a structure de sa conception d'ensemble, ce que font d'ailleurs 
ouvent remarquer les spécialistes de saint Thomas (°. Cela semble 
articulièrement vrai dans le cas du problème qui est le nôtre ici, 
ar la Somme théologique veut précisément être l'exposé des « ea 
, en d’autres termes, de ce 
jui a été révélé par Dieu pour rendre possible le salut de l’homme. 


juae ad sacram doctrinam pertinent » ‘ 


Nous allons donc maintenant donner un rapide aperçu du plan 
uivi par saint lhomas dans l'organisation de la Summa Theolo- 
iae. I] comprend trois parties distinctes, dont la première (Prima 
?ars) en particulier semble être centrée autour de ce que saint Tho- 
nas a défini comme constituant le « subjectum » de l'étude théolo- 
ique, car immédiatement après une analyse préliminaire de la 
iotion de « sacra doctrina », il y est question de « Deus ipse ». 
On sait que saint Thomas caractérise la théologie par le fait qu’elle 
art de Dieu pour ensuite considérer les choses créées, alors que 
a philosophie suit le chemin inverse. — Tout d’abord sont étudiées 
es preuves de l'existence de Dieu, les fameuses « cinq voies » (q. 2), 
puis saint Thomas traite de l'être de Dieu et de ses attributs (q. 3-11). 
“nsuite il aborde les problèmes qui se rapportent à la connaissance 
jue nous avons de Dieu (q. 12-13). C’est ici qu'il traite par exemple 
le la question de l'attribution à Dieu de certains termes analogiques 
q. 13, a. 5). Puis il passe aux « operationes Dei » (q. 14-26). Suit le 
raité de la Trinité qui se clôt sur l'étude de la notion de « missio » 
q. 27-43). Ainsi s'achève la partie consacrée à l'étude de l'être de 
Dieu et de l’activité intra-trinitaire. Saint Thomas passe alors à 
étude de l'opération divine dans le monde, d’abord de la création 
proprement dite (q. 44-46) et de la classification des choses et des 
tres créés. Après un passage consacré à « de distinctione rerum in 
-ommuni » et « de distinctione boni et mali » (q. 47-49), il y étudie 


(6) Cf. A.-D. SERTILLANGES, La béatitude (Coll. Editions de la Revue des Jeunes), 
Daris, 1936, p. 263: « le plan de la Somme, qui à lui seul révèle le chef-d'œuvre, 
st le meilleur commentaire de la Somme »: M.-D. CHENU, Introduction à l'étude 
le saint Thomas d'Aquin, Montréal-Paris, 1950, p. 258: « Le plan de la Somme 
le saint Thomas est une voie d'accès à son esprit ». Cf. ibid., p. 270: « La doctrine 
le saint Thomas s'inscrit et se révèle dans le plan même de sa Somme ». 


(HMTa Prol: 
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à part les êtres purement spirituels (q. 50-64), la création matérielle 
(q. 65-74), et en dernier lieu la « creatura composita ex corporali et 
spirituali », c’est-à-dire l'homme (q. 75-102). Ici sont traitées toutes 
les questions concernant la psychologie et la théorie de la connais- 
sance. La fin de cette partie de la Somme est consacrée à une vue 
d'ensemble de ce qui caractérise les rapports entre Dieu et le monde 
sous la rubrique « conservatio et gubernatio creaturarum » ainsi qu'à 
celle des relations des choses créées entre elles et de leur action 
réciproque les unes sur les autres (q. 103-119). 

La seconde partie de l’œuvre (Secunda Pars) est sans compa- 
raison la plus étendue. Elle comprend 303 questions contre 119 dans 
la Prima Pars, et elles sont souvent d'une longueur appréciable. Il 
est clair que l'intérêt de saint Thomas s’est porté tout spécialement 
sur cette partie de son ouvrage. Aussi a-t-il dû la subdiviser en deux 
parties dont la première (Prima secundae) commence par déterminer 
la fin dernière assignée par Dieu à l’homme, la « beatitudo » (q. 1-5). 
Toute la suite de la première partie et de la seconde partie de la 
Secunda Pars étudie l'activité humaine à la lumière de la destinée 
divine de l’homme, aussi bien les actes qui le conduisent à la fin 
surnaturelle de la béatitude que ceux qui l'empêchent d'atteindre 


celle-ci ‘ 


®, C’est donc ici le lieu de tous les développements sur la 
morale. Dans la Prima secundae, les questions 6-48 étudient les uns 
après les autres les actes humains comme tels, aussi bien ceux qui 
sont propres à l’homme en tant qu'être doué de volonté (q. 6-21), 
que les « passiones animae » qu'il a en commun avec les êtres in- 
férieurs (q. 22-48). De là saint Thomas passe à l'analyse des principes 
de l’activité humaine. Il commence pour cela par décrire les « prin- 
cipia intrinseca », ce qui donne à cet exposé la forme d’une analyse 
des « habitus » de l’homme (q. 49-54). Ceux-ci peuvent à leur tour 
s'épanouir aussi bien en vertus, « virtutes » et les autres choses con- 
nexes aux vertus (q. 55-70), qu'en vices, « vitia » (q. 71-89); c'est 
dans ce contexte qu'il étudie la nature du péché. Puis il examine ce 
qu'il nomme les « principia extrinseca », c’est-à-dire les principes 
d'action qui atteignent l’homme du dehors et par lesquels Dieu l’aide 
directement à cheminer vers sa fin; il s’agit plus précisément de 


) Ja Ile, qu. 1, introd.: « primo considerandum occurrit de ultimo fine hu- 
manae vitae; et deinde de his per quae homo ad hunc finem pervenire potest, vel 


ab eo deviare: ex fine enim oportet accipere rationes eorum quae ordinantur ad 
finem », 
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t lex » et de « gratia » (q. 90-113). Il traite en dernier lieu de la 
notion de mérite et de sa signification (q. 114). Très typique de la 
démarche de la pensée de saint Thomas est son appréciation posi- 
ive de la loi comme secours donné par Dieu parallèlement à la 
zrâce : « Deus... nos instruit per legem, et juvat per gratiam » (‘. 
Avec la deuxième subdivision de la Secunda Pars (Secunda 
secundae), saint Thomas passe de la considération de l’activité 
humaine en général à celle des actes particuliers étudiés chacun 
pour eux-mêmes. Îl y consacre la partie de beaucoup la plus longue 
à ce qui est commun à tous les hommes, indépendamment des 


charismes et des états de vie particuliers (q. 1-170). Il commence par 
y étudier ce que l’on appelle les « vertus théologales » et leurs 
diverses manifestations sur le plan de l’agir humain : « fides » 


(gq.1-16), « spes » (a. 17-22) et « caritas » (q. 23-46), après quoi il 
rattache les autres actes particuliers, d’une façon ou d’une autre, 
aux quatre vertus cardinales empruntées à la philosophie antique 
et repensées de fond en comble : « prudentia » (q.47-56), « justi- 
tia » (q. 57-122), « fortitudo » (q. 123-140) et « temperantia » (q. 141- 
170). Il présente comme des subdivisions de la « justitia » ses ana- 
lyses de la « religio » (q. 81), la « devotio » (q. 82) et l’« oratio » 
(q. 83), l'exercice de ces vertus étant dû par l’homme à Dieu au 
même titre que l’« obedientia » (q. 104). De même analyse-t-il 
comme des parties de la vertu de force, le martyre (q. 124), la 
patience (q. 136) et la persévérance (q. 137), et comme des parties 
de la vertu de tempérance, les vertus ou vices comme la virginité 
(g. 152), l’orgueil (q. 162) ; celui-ci est défini comme « peccatum 
primi hominis », ce qui permet à saint Thomas à la q. 164 de parler 
de la mort comme châtiment du péché. Il y analyse enfin la « stu- 
diositas » (q. 166). La suite de la Secunda secundae est consacrée 
aux problèmes particuliers qui concernent les hommes gratifiés de 
différentes sortes de « gratiae gratis datae » (q. 171-178) (la question 
de la prophétie est traitée ici de la façon la plus exhaustive, q. 171- 
175), ou à ceux qui se rattachent à la vie religieuse ou à l'exercice 
de certaines fonctions spéciales dans l'Eglise (q. 179-189). 

Dans la troisième et dernière partie de la Somme (Tertia Pars), 
saint Thomas étudie la christologie et les sacrements. On y trouve, 
après une introduction sur les « convenances de l'incarnation » 


6) [a [fse, qu. 90, introd.; cf. [8 II®e, qu. 92, a. |: « .… sequitur quod proprius 
effectus legis sit bonos facere eos quibus datur, vel simpliciter vel secundum quid ». 
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(q. 1}, une étude exhaustive de l'union hypostatique elle-même 
(q. 2-15, dont la plus grande partie est consacrée à la perfection de 
la nature humaine du Christ, q. 7-13), et des conséquences de 
l'union hypostatique, « de his quae consequuntur unionem » an 
(a. 16-26; il traite ici par exemple des problèmes concernant la com-! 
munication des idiomes, les rapports du Christ avec le Père et avec! 
nous en tant que « mediator Dei et hominum ») "”. Saint Thomas! 
étudie ensuite l'œuvre du Christ, « restat considerandum de his quae! 
Filius Dei incarnatus in natura humana sibi unita fecit vel passus! 
est » (2), [l expose dans une première partie tout ce qui se rattache: 


à l’« ingressus in mundum » du Christ, conception, naissance, bap-! 
tême (q. 27-39). Dans cette étude la place principale revient à la: 
question de la conception du Christ (q. 27-34), et c'est à ce sujet] 
que nous rencontrons la mariologie de saint Thomas. Elle n'occupe! 
pas une place à part dans son œuvre mais reste tout entière subor-| 
donnée à la christologie, dont elle ne forme qu'un chaînon. Aprèsk 
une étude de la vie du Christ (tentation, enseignement, miracles, 
q. 40-45), il traite la question de la souffrance et de la mort dans unt 
exposé relativement court (q. 46-52). Il termine la partie christolo- 
gique par une étude de la résurrection, de l'ascension, de la session 


à la droite du Père et de la « potestas judiciaria » du Christ (q. 53- 


(13) 


59). En connexion directe avec la christologie suit le traité des] 


) IIl2, qu. 16, introd. 
) III8, qu. 26, introd. 
2?) III, qu. 27, introd. 


l Cette étroite connexion tient, selon « saint Thomas, à ce di ‘il y a une pro 


surabondante qui se trouvait en la nature humaine du Christ: III*, qu. 7, a. 9} 
« Sic enim recipiebat anima Christi gratiam ut ex ea quodammodo transferun! 
daretur in alios ». Saint Thomas considère cette nature humaine comme « instru! 
mentum divinitatis », [II*, qu. 7, a. 1, ad 3, ainsi que de nombreux passages paralil 
lèles, et cette même doctrine de la causalité instrumentale est au centre du trait«l 
des sacrements, cf. III2, qu. 62, a. 5: « Principalis autem causa efficiens gratiae es 
ipse Deus, ad quem comparatur humanitas Christi sicut instrumentum coniunctu 
sacramentum autem sicut instrumentum separatum. Et ideo oportet quod virtu | 
salutifera derivetur a divinitate Christi per eius humanitatem in ipsa sacramenta »} 
Sur cette notion de causalité instrumentale, si caractéristique de la pensée de sai 


Thomas, cf. E. HUGoN, La causalité instrumentale en théologie, 1907: T. TSCHIPKE 
Die Menschheit Christi als Heilsorgan der Gottheit, 1940. 
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sacrements, ( quibus salutem consequimur » (‘*. Après une analyse 
générale de ce que tous les sacrements ont en commun (q. 60-65), 
saint Thomas les examine chacun à tour de rôle : baptême (q. 66- 
71), confirmation (q. 72), eucharistie (q. 73-83) et pénitence (q. 84- 
90). La mort de l’auteur vint interrompre l'ouvrage avant qu'il ait 
eu le temps de terminer son étude sur le sacrement de pénitence. 
De la fin projetée mais jamais réalisée de la Tertia Pars, nous ne 
savons guère plus que ce que nous en apprend le prologue par ces 
mots : « de fine immortalis vitae, ad quem per ipsum (scil. Christum) 
resurgendo pervenimus » (1°). 


Quand on examine de plus près cette organisation de la « sacra 
doctrina » par saint Thomas, telle qu'elle se présente en gros, il 
y a avant tout deux choses qui apparaissent immédiatement. 
D'abord le fait que saint Thomas, nulle part, ne traite explicitement 
de ce qu'est l'Eglise. On cherche en vain dans la Somme théolo- 
gique une question « de ecclesia ». Il s’agit sans doute ici en der- 
nière analyse d'un cas parallèle à celui de la tradition ; comme 
celle-ci, l'Eglise est pour saint Thomas quelque chose dans laquelle 
on vit et dont on vit, qui constitue un présupposé du travail théo- 
logique allant de soi ; comme telle, elle ne pose aucun problème 


(16) 


théologique “*. Peut-être Y. Congar a-t-il dégagé l'essentiel de la 


pensée de saint Thomas quand dans son étude sur l’« Idée d'Eglise 
chez saint Thomas », il assure que l'Eglise pour celui-ci équivaut 
exactement à la Secunda Pars de la Somme théologique, c'est tout 
l'ordre du retour de l'humanité vers Dieu comme à sa fin ultime, 


c'est elle qui constitue toute la matière de l'exposé et en est la 


pensée directrice (??. 


L'autre particularité du plan de la Somme théologique relève 


(4) III, prol. 

(5) ITI2, prol. 

06) Dans l'histoire de la théologie postérieure à Augustin, le problème ne 
semble être devenu actuel qu'avec la Réforme et la division des Eglises dont elle 
fut l’occasion et qui fut la cause que, des deux côtés, la question de la nature de 
l'Eglise commença d'être activement étudiée en théologie. Voir M. GRABMANN, Die 
Lehre des heiligen Thomas von Aquin von der Kirche als Gotteswerk, 1903, 
pp. 2 ss. 

7) Y, M.-J. Concar, L'idée de l'Eglise chez saint Thomas d'Aquin (dans 
Revue des sciences philosophiques et théologiques, 29, 1940, p. 39): « L'Eglise, pour 
saint Thomas, c’est la 112 Pars, c'est tout l'ordre du retour vers Dieu, motus crea- 


turae rationalis in Deum ». 
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davantage de notre problème. Il s’agit de la place que saint Thomas 
attribue à la christologie. Elle n'occupe pas le centre de l'exposé, 
mais se présente plutôt à première vue comme quelque chose qui 
vient s'ajouter après coup, en particulier si l'on tient compte de ce 
qu'ont déjà traité les parties antérieures de la Somme. Avant d'avoir 
commencé à parler du Christ, saint Thomas a déterminé de façon 
définitive aussi bien l'être de Dieu que celui de l’homme. La même 
remarque concerne également le sens du salut lui-même ainsi que 
celui d'une série d’autres notions décisives en théologie, telles que 
péché, loi et foi. Si la théorie du P. Congar sur l’idée d'Eglise chez 
saint Thomas, que nous avons évoquée ci-dessus, est exacte, la 
structure théologique de l'Eglise serait également déterminée avant 
qu'il n'ait été traité du Christ. Il est particulièrement frappant que 
saint Thomas élucide entièrement le sens de la grâce, sans à nul 
moment la mettre en rapport direct avec l'incarnation et l'œuvre 
du Christ, point où son organisation de la « sacra doctrina » a fait 
souvent l’objet de réserves expresses de la part même des théolo- 
48), Une preuve indirecte de l'efficacité de 
ces critiques, même dans les cercles thomistes, se trouve dans la 
disposition de la matière dogmatique dans la « dogmatique » éditée 
par F. Diekamp et K. Jüssen « nach den Grundsätzen des heiïligen 
Thomas ». La place caractéristique de la christologie dans l'exposé 
dogmatique de saint Thomas, à la fin, en liaison avec la doctrine 
sacramentaire, a été remplacée par une tout autre disposition : la 
section christologique y a été déplacée et transférée au livre Il, 
avant « Die Lehre von der Gnade ». Autre différence par rapport 
à saint Thomas : la mariologie n’est plus un chaînon subordonné 
dans l'exposé de la christologie, mais s’est détachée pour former une 
section propre importante, située entre la christologie et la doc- 
trine de la grâce (*. La même remarque vaut pour l’ample article du 


giens catholiques romains 


(5%) Voir par ex., H. RoNDET, Bulletin de théologie historique, dans Recherches 
de science religieuse, 38 (1951) pp. 138 ss. Cf. de même A..M. CARRÉ, Le Christ 
de saint Thomas, Paris, 1944, p. 10 s. et M.-D. CHENU, Introd., pp. 269 s. 

(9 Voir F. DiekamP -K. JÜssEN, Katholische Dogmatik nach den Grund- 
sätzen des heiligen Thomas, t. Il, 10° éd., Münster in Westfalen, 1952, pp. 176 ss., 
354 ss., 419 ss. La place de la section mariologique exprime clairement la pensée, 
inconnue de saint Thomas mais très caractéristique de la théologie catholique 
d'aujourd'hui, de Marie comme « mediatrix omnium gratiarum ». L'organisation 
christocentrique que l’on trouve chez Diekamp et qui de façon générale est caracté- 
ristique de la théologie catholique romaine contemporaine est un point où celle-ci, 
plus ou moins consciemment, se sépare de saint Thomas. Les divers travaux de 
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P. R. Garrigou-Lagrange, Le thomisme, dans le Dictionnaire de 
théologie catholique ©° : la section « l'incarnation rédemptrice dans 
la synthèse thomiste » est placée au cœur de l'exposé et suivie de 
la doctrine des sacrements et de la grâce, sans pourtant que soit 
donnée quelque explication de cet écart évident par rapport à la 
« synthèse thomiste » telle qu'elle se trouve chez saint Thomas 
lui-même. 

Ces répartitions de la matière, différentes de celle de saint 
Thomas, ne sont pas seulement des aménagements techniques 
cù un plan pourrait aussi bien qu'un autre rendre le cours essentiel 
de la pensée de saint Thomas. Car ce n’est pas par un effet du 
hasard — comme nous le montrerons plus en détail dans ce qui va 
suivre — que la christologie dans la principale œuvre théologique 
de saint Thomas a reçu la place qu'elle a; par rapport à l’ensemble 
de l'exposé, celle-ci est au contraire une conséquence naturelle et 
nécessaire de la structure fondamentale de la conception de saint 
Thomas. À bon droit E. Gilson prétend que celui qui, à propos de 
cette question, « rougit d'aller jusque-là, manque l'essentiel de la 
théologie thomiste ; il rougit de saint Thomas d'Aquin » ©? 

Quel est donc, en dernière analyse, du point de vue systéma- 
tique, le principe organisateur de l’« ordo disciplinae », d’après le- 
quel saint Thomas construit sa Somme théologique ? C’est une 
question qui est volontiers et souvent abordée par ceux qui étudient 
saint Thomas : elle n’est pourtant traitée habituellement qu’en pas- 
sant et sans qu'elle soit mise en rapport avec la problématique 
« ratio-revelatio ». Il faut pourtant faire exception pour deux travaux 
récents où elle fut traitée de façon féconde. Aussi nous limiterons- 
nous aux essais de solution qui y furent présentés et défendus. 

Dans son /ntroduction à l'étude de saint Thomas d'Aquin 
(1950), M.-D. Chenu, analysant la Somme théologique, s'arrête 
longuement à ce problème et lui donne une solution de très grand 


E. MERSCH en sont l'exemple le plus typique, avant tout La théologie du corps 
mystique, I-I, 1946, et l'ouvrage de M. ScHMauss, Katholische Dogmatik, I-IV, 
1940-1953. Cf. la déclaration de ce dernier dans la préface du tome Il, p. IX: « Die 
Theologie.. muss daher christozentrisch sein. Ist sie es nicht, dann hërt sie auf, 
christliche, übernatürliche Theologie zu sein ». 

(20) Tome XV, 1, 1946, col. 823 ss. 

(1) FE. GiLsoN, rec. de M.-D. CHENU, Introd., dans Bulletin Thomiste, 8 (1951), 
D. 9. 
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intérêt, dont l'originalité ne consiste pourtant pas tellement dans la 
thèse elle-même que dans le fondement qu'il lui donne. Un plan de 
répartition de la matière traitée, proposé par saint Thomas dans son 
Commentaire des Sentences, une œuvre de jeunesse, lui fournit le 
point de départ ? : « consideratio hujus doctrinae erit de rebus, 
secundum quod exeunt a Deo ut a principio, et secundum quod 
referuntur in ipsum ut in finem. Unde in prima parte determinat de 
rebus divinis secundum exitum a principio : in secunda secundum 
reditum in finem » **. Selon le P. Chenu, ce schéma, d'origine néo- 
platonicienne, qui apparaît dans le Commentaire des Sentences, 
donne aussi la clef de l’organisation de la Somme théologique **. 
A Jl’« exitus » de l’émanation correspond la Prima Pars ; de même 
la Secunda Pars répond au « reditus » de la conversion, par lequel 
le cercle est à proprement parler fermé. Mais en outre vient s'ajouter 
la Tertia Pars, comme « le moyen voulu par Dieu » qui rend possible 
en dernière instance ce « reditus » (). Selon l'opinion de l'auteur, 


les expressions « principium » et « finis », fréquentes dans la Somme. 


théologique, dont saint Thomas lui-même use pour indiquer le point 


22) M.-D. CHENU, op. cit., pp. 262 ss. 

(5) ] Sent. dist. 2, divisio textus. Saint Thomas est bien conscient qu'il se 
sépare du propre plan du texte qu'il commente, car il continue immédiatement: 
« Aliter potest dividi secundum intentionem Magistri, quod in prima determinat de 
rebus, in secunda de signis ». / Sent., dist. 14, qu. 2, a. 2, constitue aussi un passage 
caractéristique de la pensée de Thomas: «in exitu creaturarum a primo principio 
attenditur quaedam circulatio vel regiratio, eo quod omnia revertuntur sicut in 
finem in id a quo sicut principio prodierunt. Et ideo oportet ut per eadem quibus 
est exitus a principio, et reditus in finem attendatur ». Derrière ces expressions, 
comme «exitus », «reditus », « circulatio » etc., qui ne sont pas exceptionnelles 
dans le Commentaire des Sentences, se trouve en dernier lieu la pensée si caracté- 
ristique de la philosophie hellénistique considérant le cours de l'univers comme un 
cercle éternel, toutes choses procédant de son principe et y faisant retour. Pour une 
confrontation de la pensée cyclique grecque avec la conception du temps dans le 
christianisme primitif, voir O. CULLMANN, Christus und die Zeit, 1946, pp. 43 ss.: 
A. NYGREN, Erôs et Agapè, t. |, Paris, 1944, pp. 207 ss. (la conception alexandrine 
du monde) et t. Il: 2, Paris, 1956, p. 153 (sur Denys l'Aréopagite): H. DE LuBac, 
Catholicisme, 1952, pp. 111 ss. 

F9 La même pensée se retrouve, du reste en référence directe à saint Thomas, 
même chez A. NYGREN, op. cit., t. I, p. 210, note 103 et t. Il: 2, p. 182. 

F9 M.-D. CHENU, op. cit., p. 266: « 1) Cette émanation et ce retour se déve- 
loppent sur deux tranches étroitement connexes dans l’unité de deux mouvements 
inverses: |) 1 Pars et la 112 Pars sont entre elles comme l'exitus et le reditus : 
2) L'incarnation, centre de l'économie, ne rentre dans ce circuit que comme le 
moyen voulu par Dieu: c’est la 1118 Pars ». Cf. encore p. 261. 
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de vue essentiel sous lequel la « sacra doctrina » considère Dieu 
coïncident en dernière analyse avec le schéma « exitus-reditus » et 
doivent être comprises, quant à leur contenu, en fonction de 
celui-ci 7). 

Nous nous abstiendrons de discuter cette solution jusqu'à ce 
que nous ayons aussi examiné la modification que fait subir au 
schéma du P. Chenu le second travail qui de façon approfondie 
a repris ce problème, à savoir l'ouvrage de A. Hayen, Saint Tho- 
mas et la vie de l'Eglise (1952). Discutant la thèse présentée 
par Chenu, il attire l'attention sur le fait que les expressions « exi- 
tus - reditus » manquent totalement dans les prologues des diverses 
parties de la Somme théologique où saint Thomas formule de façon 
décisive son point de vue sur l’organisation de celle-ci. Ces expres- 
sions font de même entièrement défaut aussi bien dans le Com- 
pendium theologiae que dans la Summa contra gentiles. De plus 
le terme « circulatio » (« regiratio ») qui dans le Commentaire des 
Sentences se rapporte au schéma « exitus - reditus » reçoit dans 
l'œuvre ultérieure de saint Thomas une tout autre signification **/. 
D'après le P. Hayen, cela indique que saint Thomas a, selon toute 
apparence, abandonné le schéma néo-platonicien au moment où il 
rédige son exposé systématique définitif de la « sacra doctrina » ; 
il ne peut donc pas être juste d'interpréter celui-ci à partir de la 
répartition conçue en termes proprement d'émanation, comprenant 
une « procession » de Dieu, qui se change en une « conversion » à 
Lui. Cette réserve de saint Thomas vis-à-vis d’une terminologie de 
saveur émanatiste — c'est sûrement une remarque exacte — montre 
d'après le P. Hayen, combien la différence réelle existant entre la 
métaphysique de la philosophie antique et la propre métaphysique 


(5) Voir par exemple, I, qu. 2, introd.: «principalis intentio huius sacrae 
doctrinae est Dei cognitionem tradere, et non solum secundum quod in se est, sed 
etiam secundum quod est principium rerum et finis earum, et specialiter rationalis 
creaturae »: cf. encore [&, qu. |, a. 7: « Omnia autem pertractantur in sacra doc- 
trina sub ratione Dei vel quia sunt ipse Deus, vel quia habent ordinem ad Deum 
ut ad principium et finem ». 

(7) M.-D. CHENU, op. cit., p. 264. 

(8) À, MAYEN, Saint Thomas et la vie de l'Eglise, Louvain-Paris, 1952, p. 80 s.: 
cf. De potentia 9, 9 et Il? Il#, qu. 27, a. 4, ad 2, où l'expression « circulatio » est 
employée pour rendre compte des fonctions diverses de l'intellect et de la volonté. 
Cf. encore le choix représentatif sous les articles « Exitus » et «Reditus » dans 
R. J. DEFERRARI - M. I. BARRY, À lexicon of St. Thomas Aquinas, Baltimore, 
1948-1949, pp. 396 et 951. 
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de l'existence de saint Thomas, autrement orientée, se manifeste 
aussi dans le problème de l'élaboration méthodique du travail théo- 
logique *. Aussi le P. Hayen présente-t-il le schéma suivant, qui 
s'écarte de celui du P. Chenu, comme donnant la clef du rapport 
entre les deux premières parties de la Somme : dans la Prima Pars, 
le point de vue essentiel sous lequel la matière est prise en considé- 
ration est « Dieu comme cause efficiente » — esse, auquel répond 
dans la Secunda Pars « Dieu comme cause finale » — operari ”. 
Nous reviendrons plus loin sur cet essai de solution. 

Il est particulièrement intéressant pour notre propos de relever 
que le P. Chenu et le P. Hayen sont en gros tous deux d'accord 
quand il s’agit de désigner les facteurs qui ont contribué à donner 
à la christologie cette place remarquable à la fin de l’exposé d’en- 
semble de la théologie. La connaissance révélée de Dieu nous est 
communiquée, d’après saint Thomas, dans les écritures canoniques. 
Mais ces écritures se présentent dans leur plus grande partie comme 
des récits d'événements historiques qui se sont déroulés dans le 
cadre de l’histoire d'un peuple particulier et qui ont leur centre 
dans un fait concret de l’histoire, celui de Jésus de Nazareth, que 
nous relatent les évangiles. Cet événement, à son tour, est présup- 
posé par l'enseignement des apôtres qui se trouve consigné dans les 
autres écrits du Nouveau Testament et qui en constitue la substance. 
Il n'est pas douteux que pour ces écrits et pour leur message le 
temps et donc l'histoire sont des éléments constitutifs. Ils parlent 
des œuvres salvatrices de la puissance de Dieu comme de quelque 
chose qui s’est précisément réalisé dans les événements historiques et 
qui continue d'être en œuvre jusqu'au dernier jour ©’. Or saint Tho- 


F9 A. HAYEN, op. cit., p. 88: « En abandonnant le langage néoplatonicien du 
cemmentaire sur les Sentences pour le remplacer par celui de la Somme, il méta- 
morphose du dedans l'univers antique en consacrant le triomphe de la cause 
efficiente sur la cause finale... plus exactement encore, en substituant peu à peu à 
l'émanatisme grec, son propre « réalisme théologal »: cf. encore la longue citation 
de E. GILsoN, p. 75. 

F9 A. HAYEN, op. cit., p. 89. Cette disposition est aussi signalée par M.-D. 
CHENU, op. cit., p. 267, mais n’y exerce pas d'influence propre dans son exposé 
tout entier dominé par la terminologie « exitus-reditus ». Le même schéma se 
trouve aussi chez F. CAYRÉ, Saint Augustin et l'esprit de la Somme théologique 
(dans L’année théologique augustinienne, XIV, 1954, D'hi2): 

F9 CF. O. C. Quicx, The Gospel of divine action, London, 1933, p. 42: 
« Thus in Hebrew religion history was viewed as the story of the migthy acts of 
God, whereby His purpose for the salvation of His servants and the destruction of 
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mas déclare expressément que c'est ce message de la révélation qu'il 
se propose de rendre et de résumer dans sa «sacra doctrina ». 
N'aurait-il pas été naturel qu'il laissât précisément cette histoire 
racontée par la Bible devenir le principe organisateur de l’ex- 
posé ? *. Comme nous l'avons vu, saint Thomas repousse pour- 
tant de façon explicite une telle idée, qui parmi ses prédécesseurs 
avait été mise en œuvre, en particulier par Hugues de Saint- 
Victor *. L'explication en est sans aucun doute que saint Thomas, 
plus que tout autre théologien avant lui, vise à donner à la théo- 
logie la structure d'une science, au sens de la classification aristoté- 


( 


licienne des sciences ‘. On sait comment saint Thomas a réalisé ce 


projet, en définissant la « sacra doctrina » comme une « scientia 
subalternata », en ce sens qu'eile prend son point de départ dans le 
savoir supérieur qui se trouve réellement en Dieu même et chez les 
bienheureux. Mais saint Thomas se trouve ainsi placé devant une 
difficulté, car, comme le remarque M.-D. Chenu, « s’il est une disci- 


pline que la classification aristotélicienne des sciences exclut de 


(35) 


son orbite, c'est bien l’histoire » L'opposition relevée ici va 


toutefois bien plus profondément. Elle ne se limite pas au seul fait 
que l’histoire représente quelque chose d’étranger à la classification 
aristotélicienne des sciences. Ce n'est en effet qu'un symptôme de 
l'opposition radicale qui existe entre la pensée grecque et la pensée 
hébraïque et israélite, donc biblique. Comme ©. C. Quick l’a claire- 
ment résumé, « For Plato salvation consists in the philosopher- 


saint’s knowledge of eternal unchanging realities, while for the Jew 


(36) 


it consists in the action of a living God » °. Ce jugement limité ici 


His enemies is finally worked out ». Sur la temporalité comme élément constitutif 
de la pensée de christianisme primitif, voir O. CULLMANN, op. cit., particulièrement 
pp. 31 ss. 

(2) Cf. H. pe LUBAC, op. cit., p. 110 s.:-« Si, en effet, le salut que Dieu nous 
offre est le salut du genre humain, puisque ce genre humain vit et se développe 
dans le temps, l'exposé de ce salut prendra naturellement la forme d’une histoire »; 
de Lubac se réfère là particulièrement à l'Eglise ancienne, où cette pensée était 
naturelle et vivante, en particulier chez Augustin, dont la philosophie de l’histoire 
exerça une influence jusqu'à nos jours. 

(3) Voir ci-dessus p. 546. 

(3) Sur cette question, voir spécialement M.-D. CHENU, La théologie comme 
science au XIIIe siècle (Archives d'histoire doctrinale et littéraire du moyen âge, II, 
1927). 

(5) M.-D. CHENU, Introduction à l'étude de saint Thomas, p. 260. 

(5) O. C. Quick, op. cit., p. 48; cf. I Cor. 1, 22 s. On trouvera d'intéressantes 
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Et 


à Platon devrait être étendu à la pensée grecque dans son ensemble 
et tout spécialement à la philosophie grecque des derniers siècles, 
qui a exercé une influence profonde sur la théologie chrétienne 
élaborée en terre hellénistique. Pour le Grec, la question du salut 
est d’abord une question de connaissance, mais on ne peut à pro- 
prement parler avoir de connaissance que des choses qui demeurent 
et sont immuables, non des événements changeants de l’histoire 7’. 

Saint Thomas a en principe le même point de départ. Certes 
tout ce qui concerne le salut dépend de la révélation, mais celle-ci 
est conçue comme la communication d'une connaissance de Dieu 
qui autrement resterait inaccessible. On peut bien pour saint Tho- 
mas avoir une «scientia », une science, « de rebus mobilibus », 
mais seulement à condition que l’on connaisse l’ordre immuable 
que présuppose tout mouvement ou changement et que l'on sache 
ramener ceux-ci à « aliquid immobile » ©‘. Ceci fixe la probléma- 
tique qui commande directement l'organisation que saint Thomas 
donne à la Somme théologique. C’est dans cette combinaison origi- 
nale d'éléments bibliques et grecs que nous avons à considérer 
même un fait en apparence aussi secondaire que la disposition de 
la Somme théologique, son «ordo disciplinae ». Et le rapport 
« scientia-historia », dont elle est l'expression, projette une lumière 
directe sur le rapport « ratio-revelatio », en grande partie analogue, 
qui se tient à l'arrière-plan. 

Selon saint Thomas des événements contingents du monde du 


remarques sur la différence entre la pensée hébraïque et la pensée grecque chez 
E. BILLING, De etiska tankarna i urkristendomen, Stockholm, 1936; J. HESsEN, 
Platonismus und Prophetismus. Die antike und biblische Geisteswelt in struktur- 
vergleichender Betrachtung, München, 1939 (spécialement sur Thomas, pp. 158 s.): 
C. TRESMONTANT, Essai sur la pensée hébraïque, Paris, 1953: T. Boman, Das 
hebraische Denken im Vergleich mit dem Griechischen, Gättingen, 1954. 

(7) CF. G. SÔHNGEN, Die Einheit in der Theologie, München, 1952, p. 297: 
« nach Aristoteles gilt: Scientia non est singularium, mit unseren Worten: Eigent- 
liches Wissen im aristotelischen Begriffe, Beweiswissen gibt es nicht vom Fak- 
tischen, sondern nur vom Ideellen ». 

F9 Cf. Ir, qu. 84, a. |, ad 3: « Omnis motus supponit aliquid immobile: cum 
enim transmutatio fit secundum qualitatem, remanet substantia immobilis: et cum 
transmutatur forma substantialis, remanet materia immobilis. Rerum etiam mutabi- 
hum sunt immobiles habitudines.. Et propter hoc nihil prohibet de rebus mobi- 
libus immobilem scientiam habere ». Voir de même A, qu. 86, a. 3, où est traité le 
problème « Utrum intellectus sit cognoscitivus contingentium ». Dans cette question 
vaut comme règle générale le principe suivant: « intellectus noster directe non est 
cognoscitivus nisi universalium » ([*, qu. 86, a. 1). 
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temps et de l'histoire ne peuvent fournir le point de départ systé- 
matique pour l'élaboration d'une « scientia ». Ils constituent bien 
un matériel que le théologien a à exploiter, mais ce matériel ne 
devient intelligible que quand il est ramené à l’« ordo » qui rattache 
le contingent à l'immuable. Les événements historiques que relatent 
par exemple les quatre évangiles, ne sont pas aux yeux de saint 
Thomas, en eux-mêmes et comme tels, une révélation. Ils ne nous 
font connaître Dieu que quand ce qui y est raconté est mis en rela- 
tion et est compris en accord avec l'« ordo » existant entre Dieu et 
le monde qu'il a créé. Cet « ordo », saint Thomas ne l’emprunte 
pas au monde de la pensée israélite, mais il l’élabore avec des élé- 
ments de la philosophie grecque. C’est de ces éléments qu'il forme 
la structure qui constitue l’armature organisatrice des deux premières 
parties de la Somme théologique où saint Thomas dessine tous les 
traits qui, pris ensemble, donnent une image des rapports entre 
Dieu et le monde. Aussi, d’un point de vue systématique, y a-t-il une 
frontière décisive entre la Secunda Pars et la Tertia Pars, et le sens 
de cette ligne frontière ressort clairement d'une formule que nous 
empruntons à M.-D. Chenu : « La transition de la I[° à la II[* Pars 
représente le passage... du domaine des structures à l’histoire con- 


crète des dons de Dieu » “” 


. L'incarnation et ce qui en est le pro- 
longement, les sacrements — qui pris ensemble forment la matière 
traitée dans la Tertia Pars — sont des événements concrets relevant 
de la sphère du temps et de la création. Comme tels, ils résistent au 
schéma, en principe intemporel, d'après lequel saint Thomas con- 
çoit l’« ordo ad Deum » des êtres, et qui constitue le principe organi- 
sateur de la Prima et de la Secunda Pars. C'est ce rapport qui 
explique qu'ils ne sont introduits dans l'exposé qu'une fois que le 
schéma a fini d'être dessiné dans sa structure. Pour saint Thomas, 
en effet, ces événements concrets ne deviennent compréhensibles, 
intelligibles que sur l’arrière-fond du schéma abstrait ”’. Leur signi- 
fication propre n'apparaît que quand ils prennent place dans l’«ordo 
ad Deum » qui vaut universellement, pour tous les événements du 
monde créé. S'il en est ainsi, la christologie par exemple — si l'on 
veut être conséquent — ne peut pas être traitée à une autre place 


(#) M.-D. CHENU, op. cit., p. 270. 
(10) À, HAYEN, op. cit., p. 91: « C’est dans la lumière, évidemment abstraite, 
des deux premières parties de la Somme, que l'histoire sainte nous révèle toute sa 


signification ». 
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que celle qui, maintenant, est prise par la Tertia Pars. Car quand 
on passe à celle-ci, le système est pleinement achevé en ce qui con- 
cerne sa structure, et il devait en être ainsi pour que les données 
historiques soient bien comprises, car c'est seulement de cette 
façon qu’elles peuvent devenir objet d'une « scientia ». Dans la 
formule suivante, E. Gilson résume bien ce qui caractérise la solu- 
tion thomiste du problème « scientia-historia » : « Ici comme ailleurs 
l'histoire présuppose des natures, dont elle ne se déduit pas, mais 
41, Le schéma lui-même est 
essentiellement intemporel, une construction purement abstraite, 
dont aucun événement historique comme tel ne peut être déduit, 
mais conformément auquel tout doit arriver. C’est essentiellement 
l’histoire racontée dans les écrits bibliques, qui remplit le schéma 


conformément auxquelles elle arrive » 


abstrait et lui donne vie et mouvement, mais ce mouvement est, 
jusque dans sa fonction, sa direction et ses limites, prévu quand le 
matériel prend place, et il est établi à l'avance que celui-ci glisserait 
sur les voies fixées au préalable. L’« ordo disciplinae » lui-même 
qui constitue le plan fondamental de la Somme théologique de saint 
Thomas se révèle être ainsi en dernière analyse comme une nouvelle 
variante du thème que la formule suivante pourrait résumer : « gra- 
tia supponit naturam ». De même que la signification de la grâce 
se trouve déterminée chez saint Thomas à partir d'une vue d’en- 
semble préalable sur la nature et qu’elle est en principe considérée 
en prolongement des lignes de structure qui sont données avec cette 
dernière, de même on pourrait ici transposer la formule de saint 
Thomas et dire « revelatio supponit rationem ». 

Dans ce qui précède nous avons suivi en gros le plan dessiné 
par M.-D. Chenu et A. Hayen, le considérant comme un bon in- 
strument pour comprendre la problématique qui a commandé l'orga- 
nisation de la Somme théologique. Nous avons pourtant laissé ou- 
verte la question de savoir si le dessin qu'ils ont donné du schéma 
lui-même, comme tel, peut-être sans plus considéré comme exact. 
En guise de conclusion, nous nous proposons maintenant de dis- 
cuter cette question de plus près. 


Le résumé lapidaire du plan de la Somme que donne saint 
Thomas lui-même dans la Prima Pars quand, après avoir expliqué 


en guise d'introduction la signification de « sacra doctrina », il va 


(9) E, GILsON, dans Bulletin Thomiste, VIII (1951), p. 9. 
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passer à l'exposition de son contenu, forme le point de départ natu- 
rel d'une telle discussion. Après avoir indiqué que « principalis in- 
tentio huius sacrae doctrinae » est de « Dei cognitionem tradere », 
« non solum secundum quod in se est, sed etiam secundum quod est 
principium rerum et finis earum, et specialiter rationalis creaturae », 
il en vient à donner cet aperçu général, très concis, de son contenu : 
« ad huius doctrinae expositionem intendentes, primo tractabimus 
de Deo (Prima pars) ; secundo, de motu rationalis creaturae in Deum 
(Secunda pars) ; tertio, de Christo, qui, secundum quod homo via est 
nobis tendendi in Deum (Tertia pars) “”. Ayant devant les yeux 
l'hypothèse du P. Chenu présentée ci-dessus, on ne peut relever 
dans ce texte la moindre allusion qui laisse entendre que la 
Prima Pars devrait être comprise comme un « exitus ». De plus 
l'objet de la Secunda Pars n'y est pas résumé comme le « redi- 
tus » du schéma émanatiste, mais y est présenté à l’aide de la 
notion de « motus » qui correspond de très près à l’idée de « causa 
finalis ». Comme nous l'avons déjà noté, le P. Hayen a certaine- 
ment raison sur ce point quand il critique l'essai de solution du 
P. Chenu, que celui-ci par ailleurs exposa avec grand talent. Il est 
significatif que saint Thomas ait abandonné dans la Somme théo- 
logique le schéma émanatiste d’origine néo-platonicienne qui appa- 
raissait dans le Commentaire des Sentences. Un signe qu'il s’agit 
bien là d’un trait général dans le développement de saint Thomas, 
valant même pour d’autres questions, nous est donné par les re- 


(%), I] relève que 


cherches de H. Lyttkens sur la notion d'analogie 
les raisonnements néo-platoniciens qui apparaissaient dans les écrits 
de jeunesse font défaut dans les mises en œuvre de la notion d’ana- 
logie des écrits plus tardifs. — Le fait que la Prima Pars qui, selon 
le P. Chenu, devrait correspondre à l’«exitus » ne semble pas 
mettre l’accent principal sur la procession même des choses créées 
à partir de Dieu, constitue un signe allant dans la même direction. 
L'exposé de cette partie commence par une ample description de 
Dieu « secundum quod in se est » (q. 2-43). Après quoi une seule 


question traite de l’« emanatio rerum a primo principio » (q. 45) “*. 


(4) Je, qu. 2, introd. 

(43) H. LyTTKENS, The analogy between God and the world. An investigation 
cf its background and interpretation of its use by Thomas of Aquino, Uppsala, 
1952, pp. 283, 345. 

(4) On ne doit pas se laisser induire en erreur par la terminologie de saint 
Thomas. La signification de « emanatio rerum » doit être comprise en fonction de 


ce qu’il a dit précédemment sur le rapport de causalité entre Dieu et le monde, 
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Puis saint Thomas continue — de nouveau maintenant avec ampleur 
_— à parler des choses créées. À cette occasion, le rapport entre 
elles et Dieu y est résumé sous la notion de «gubernatio » (q. 103) “°’. 
Ce qui constitue ici le point de vue prédominant et organisateur de 
cette partie de la Somme ressort des mots mêmes qui l’introduisent : 
saint Thomas ne se propose pas seulement de parler de Dieu tel 
qu'il est en lui-même dans son être éternel, mais aussi comme 
« principium rerum et finis earum » ‘°. Ce que ces mots signifient 
plus précisément ressort de deux choses. |) La position clef de la 
question 43 tout entière qui porte la rubrique : « De missione divi- 
narum personarum » (‘’”. Elle fait la transition entre la doctrine trini- 
taire et l'exposé de la créature dans son rapport à Dieu, autrement 
dit ce qui fait l’objet du reste de la Somme. Aussi cette question 
est-elle de la plus grande importance pour déterminer la signifi- 
cation de ce rapport. Une analyse minutieuse de la notion de « mis- 
sion » sous ses divers aspects révélerait que ce concept exprime 
un rapport de causalité tout à fait déterminé entre Dieu et le 
monde. 2) L’exposé qui fait suite sur la création est introduit par la 
question 44, importante en raison du même point de vue. Elle déter- 
mine avec plus de rigueur ce rapport de causalité comme étant le 
rapport à une « causa prima » transcendante qui est tout à la fois 
« causa efficiens », ( causa exemplaris » et « causa finalis ». — La 
thèse que nous voulons soutenir ici en opposition aux essais de 
solution que nous avons précédemment résumés, est que c’est pré- 
cisément ce rapport de causalité, cet « ordo ad Deum » sous la 
forme spéciale qu'il a reçu chez saint Thomas, qui constitue le prin- 
cipe organisateur de la disposition de la Somme théologique. C’est 
cet « ordo ad Deum » qui dans la « sacra doctrina » de saint Tho- 
mas détermine aussi l’« ordo disciplinae ». 

Il pourrait sembler maintenant qu’en réalité cela n’ajoute rien 
de nouveau à la « retouche » que le P. Hayen apporta au schéma 
du P. Chenu et qui avait pour résultat de faire correspondre la 
division « causa efficiens — causa finalis » respectivement à la Prima 
et à la Secunda Pars. À cela je répondrais d'abord que l’on peut 


(9) CF. Ie, qu. 103, introd.: « Postquam praemissum est de creatione rerum 
ct distinctione earum, restat nunc tertio considerandum de rerum gubernatione ». 

(16) Ja, qu. 2, introd. 

(9 Cf. P. E. PERSSON, Sacra Doctrina, En studie till fürhällandet mellan ratio 
och revelatio i Thomas’ av Aquino teologi, Lund, 1957, pp. 183 ss. 
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adresser au P. Hayen l'objection suivante : son schéma ne met pas 
clairement en lumière le rôle important qu'indubitablement joue 
dans la pensée de saint Thomas le point de vue de Dieu comme 
« causa exemplaris ». Que l'on songe seulement à l’idée si impor- 
tante de la grâce comme « assimilatio » à l’exemplaire divin. Dans 
le même contexte, on pourrait aussi renvoyer aux propres termes de 
saint Thomas dans le prologue de la Prima secundae : « postqauam 
praedictum est de exemplari, scilicet de Deo... restat ut considere- 
mus de eius imagine, idest de homine » et montrer l'importance 
décisive qu'y a la notion d'« image de Dieu » pour l'anthropologie 
de saint Thomas. De plus on ne peut non plus raisonnablement 
soutenir que la Prima Pars mettrait avant tout en relief l’idée de 
Dieu comme «causa efficiens » tandis que le point de vue de 
« causa finalis » n'apparaîtrait qu'avec la Secunda Parts. Ceci se 
trouve contredit aussi bien par le prologue définissant Dieu comme 
« principium et finis » que par le rôle joué par la causalité finale dans 
des parties importantes de la Prima Pars, par exemple pour l’élabo- 
ration du sens de la « missio » des personnes divines ou de la notion 
de « gubernatio », importante dans ce contexte : « gubernatio 
nihil aliud est quam directio gubernatorum in finem » “*. Le 
P. Hayen, à bon droit, a souligné l'importance décisive qu’a le 
rapport de causalité entre Dieu et le monde dans l'élaboration de 
l’« ordo disciplinae » de saint Thomas, mais le schéma qu'il en pro- 
pose nous semble incomplet et insuffisant. 

Les trois parties de la Somme théologique se tiennent dans un 
étroit parallélisme avec les trois formes de la présence de Dieu dans 


49 


le monde “‘’. Nous trouvons là quelque chose qui correspond directe- 


GS) Ja, qu. 103, a. 3: cf. [*, qu. 103, a. |: « ad divinam bonitatem pertinet ut, 
sicut produxit res in esse, ita etiam eas ad finem perducat. Quod est gubernare »; 
C. G. II, 64: « Ordinare autem actiones aliquarum rerum ad finem, est guber- 
nare ipsas »; C. G. IV, 20: « Rerum gubernatio a Deo secundum quandam motio- 
nem esse intelligitur, secundum quod Deus omnia dirigit et movet in proprios 
fines ». 

(9) Y, M.-J. CoNGAR a spécialement attiré l'attention sur ce rapport (Le mystère 
du temple de Dieu et l’économie de sa présence dans le monde, dans L’année 
théologique augustinienne, XII, 1953, p. 2, note |): « Sans doute ne serait-il pas 
exagéré ou étranger à l'intention de saint Thomas de retrouver les trois modes ou 
degrés d'union à Dieu et de présence, respectivement dans les trois parties de la 
Somme: |) présence par la puissance créatrice, selon la similitude; 2) présence par 
la grâce, selon l'union à Dieu comme objet connu, aimé et possédé; 3) présence 


par l'union hypostatique, selon l'être. Ou encore: immanence générale de Dieu 
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ment à la problématique qui commande la place, à première vue 
étrange, de la christologie dans la Somme théologique. Saint Tho- 
mas en effet indique clairement le rapport qui existe entre ces trois 
formes de présence : la présence universelle dans la création est 
présupposée aussi bien par la présence spéciale de la grâce que par 
la présence dans le Christ qui résume et inclut les deux précé- 
dentes °. Il ne s’agit pas là d’un présupposé au sens temporel du 
mot, mais au sens métaphysique et logique, c'est-à-dire que les 
formes ultérieures de présence ne sont pas déterminables, quant à 
leur signification, sans la première ; ainsi, la présence de Dieu 
dans le Christ présuppose ce que l’on sait déjà des deux autres 
pour qu'elle devienne compréhensible. Chaque forme nouvelle de 
présence comporte quelque chose de réellement nouveau, un « no- 
vus modus », un nouvel « effectus » de la causalité divine, mais cette 
nouveauté se développe en conformité avec les structures qui ont été 
tracées quand saint Thomas interprète la présence fondamentale 
et universelle. Ainsi la doctrine de la grâce qui constitue le centre 
de la Secunda Pars est-elle construite sur la base qui a été posée 
dans la Prima Pars où se trouve décrit le rapport existant entre 
Dieu et le monde, et où les grandes lignes de l'anthropologie ont 
été esquissées. C’est dans le prolongement de ces lignes que saint 
Thomas, pour l'essentiel, prend en considération la nouvelle vérité 
révélée que dégage la Tertia Pars, à savoir la présence de Dieu dans 
le Christ. 

Or dans tous ces cas de présence divine, l’élément structural 
consiste dans l’« ordo » causal qui, selon saint Thomas, caractérise 
le rapport entre Dieu et le monde. Tout ce qui apparaît central du 
point de vue théologique, se révèle en dernière analyse déterminé 
par ce rapport de causalité, ce qui au fond est assez naturel puisque 
saint Thomas lui-même assure que « sacra... doctrina propriissime 


à sa création, immanence à sa créature raisonnable et libre, immanence singulière 
et suprême en Jésus-Christ ». 

F9 1 Sent., dist. 37, qu. |, a. 2, ad 3: «illi tres modi (scil. per essentiam, 
praesentiam et potentiam)... omnem creaturam consequuntur, et praesupponuntur 
etiam in aliis modis. In quo enim est Deus per unionem, etiam est per gratiam; 
et in quo est per gratiam est per essentiam, praesentiam et potentiam »: 
cf. IT Sent., dist. 4, qu. 3, à. 2, sol. 2 et III, qu. 2, a. 11, ad 2. Cf. A. GARDEIL, 
La structure de l’âme et l'expérience mystique, t. 2, 2° éd., Paris, 1927, pp. 61 K 
ct R. MorExCY, L'union de grâce selon saint Thomas, Montréal, 1950, pp. 64 ss, 


CEE 
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determinat de Deo secundum quod est altissima causa » ©”. Il 
apparaît ainsi que tout ce qui caractérise la structure de ce rap- 
port causal se reflète d’une façon particulière dans le plan même 
de la Somme théologique. 

Discutant des relations de saint Thomas avec le néoplatonisme, 
nous pouvions résumer le fondement, typique chez lui, qu'il assigne 
à la causalité conçue dans le cadre d'une métaphysique de l’exis- 
tence, dans cette formule que lui-même a proposée : « esse absolute 
praeintelligitur causae » ©?. Le fait suivant en constitue un parallèle 
immédiat : l'exposé de saint Thomas sur la nature de la causalité 
divine se trouve immédiatement précédé d’une étude de l'existence 
de Dieu ”. De même que l’« operari » de Dieu présuppose son 
« esse », de la même façon le développement et le mouvement des 
choses créées supposent-ils leur « esse » : « movere praesupponit 
esse » °*. C’est pour la même raison qu'une analyse de l’« emanatio 
totius esse ab ente universali » °°) (ce qui pour saint Thomas exprime 
le sens de la création), introduit la description du créé. — En outre, 
pour saint Thomas, Dieu est à la fois « causa efficiens », « causa 
exemplaris » et « causa finalis », mais entre ces trois types de causes 
il existe un ordre tout à fait déterminé. De ces trois types de causes, 
la cause finale a la priorité car, selon l'expression même de saint 
Thomas, « finis est causa causarum, quia est causa causalitatis in 


(56) 


omnibus causis » Pour tout rapport causal vaut le principe : 


« omne agens agit propter finem ». Cela doit valoir même de la 


(57) 


causalité divine ””. Il n'appartient pas à la nature de Dieu comme 


telle, immuable de toute éternité, d’être cause de quelque chose en 
dehors d'elle-même, car Il est l’« ipsum esse » et comme tel parfait 
à tous égards même sans l'existence du créé. Mais quand Dieu cause 
quelque chose, — et qu'il le fasse, aussi bien l'expérience naturelle 
que la révélation nous en convainc, — cela ne peut arriver qu'en 


(OST Su. le 2 0: 

Te cu 13 a | ad 7: 

Nu, 2, a. 1-3; 

(54) Super librum de causis, lect. 18; cf. Comp. theol. 68: « Primus autem 
effectus Dei in rebus est ipsum esse, quod omnes alii effectus praesupponunt, et 
supra quod fundantur ». 

(55) Ja, qu. 45, a. 4, ad l; I, qu. 45, a. 5: « Producere autem esse absolute, 
non inquantum est hoc vel tale, pertinet ad rationem creationis ». 

(58) De principiis naturae. Cf. I, qu. 5, a. 2, ad | et De Ver. qu. 28, a. 7. 

(57) Ja, qu. 44, a. 4. 
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référence à Dieu lui-même comme «summum bonum », et saint 
Thomas peut ainsi dire à propos de la causalité divine : «inter 
nomina significantia causalitatem divinam, prius ponitur bonum. 
quam ens » ©‘. Le premier « effectus » de la causalité divine est 
l’« esse » de la chose créée, mais cet effet est, en dernière ana: 
lyse, rangé également sous le point de vue final prépondérant, pou 
ainsi dire comme le premier pas qui mène la chose créée vers sa fin, 
puisque «principium autem executionis est primum eorum quaëg 
sunt ad finem » *. De là vient le trait « centripète » que l'on peut 
relever en bien des questions et qui est si caractéristique de la con- 
ception thomiste dans son ensemble. De là vient aussi la représenta- 
tion du salut, typique pour saint Thomas, comme une « elevatio »; 
une élévation de la nature humaine. 

La disposition de la Somme théologique va, à son tour, ex- 
primer cette prépondérance de l'aspect final dans le rapport entre 
Dieu et le monde. Cela vaut d’abord naturellement de la Secunda 
Pasr qui, comme saint Thomas l'indique lui-même, vise tout en- 
(Te 


qu'introduit une minutieuse analyse de la « beatitudo » comme 
(61 


tière à décrire le « motus rationalis creaturae in Deum » 
« ultimus finis hominis » '), La prédominance frappante de la Se- 
cunda Pars du point de vue de la place ne montre pas moins claire- 
ment que l'intérêt central de tout l'exposé se trouve là. Mais égale- 
ment la Tertia Pars se trouve placée dans cette perspective finale, 
le mouvement de la créature vers Dieu, car d’après la courte pré- 
sentation que saint Thomas lui-même en donne, elle décrit le Christ 
qui « secundum quod homo, via est nobis tendendi in Deum » (‘?’: 
En outre, le prologue de la Tertia Pars le montre bien, le Christ y 
étant défini comme celui qui «viam veritatis nobis in seipso de- 
monstravit, per quam ad beatitudinem immortalis vitae resurgendo 
pervenire possimus » “*. Quand un but est posé, le chemin devient 


STRESS ra 2 ad: 

OMS ou, ad: 

(50) Ja, qu. 2, introd. 

(81) Ja Ile, qu. 1-5. 

(PA, Ta qu. 2, introd.: cf. p. 561. 

(9 TIR, prol. — Sur cette idée fréquente chez saint Thomas de la nature 
humaine du Christ comme «via nobis tendendi in Deum », voir Comp. theol. 2: 
IP IP, qu. |, 4a,/8,"1le Ile qu.221 à. 07: I qu 9, 42, IlR, qu. 14, a. 1, ad 4. 
Voir encote In Joann. cap. 14, lect. 2, avec la distinction, si caractéristique de la 
pensée de saint Thomas, que celui-ci fait dans le propre témoignage de Jésus 
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quelque chose de nécessaire pour qu'on puisse y parvenir. Dans les 
parties précédentes de la Somme, saint Thomas a décrit le but lui- 
même et la structure abstraite qui détermine le mouvement de 
l'homme vers cette fin, y compris le secours spécial que Dieu lui 
accorde par la loi et par la grâce. Dans la T'ertia Pars, il en vient à 
rendre compte de quelle manière cette fin a été réalisée pour la 
première fois dans un cas concret, dans la nature humaine du Christ. 
Les moyens concrets pour y parvenir y sont aussi décrits : les sacre- 
ments, après la chute, sont nécessaires à l’homme pour atteindre 
le terme de son salut, et ils lui communiquent la grâce qui fut 
précisément donnée de façon surabondante dans le Christ. L'in- 
carnation ainsi que les sacrements sont de cette façon situés dans 
la perspective finale prépondérante, comme les moyens donnés à 
l’homme pour atteindre le but surnaturel que Dieu lui a fixé *, En 


en Jo. 14, 6 (3): « Veritas et via»: et sic ipse simul est via, et terminus. Via 
auidem secundum humanitatem, terminus secundum divinitatem. Sic ergo secun- 
dum quod homo, dicit: « Ego sum via »; secundum quod Deus, addit, « Veritas 
et vita ». — Ja désignation du Christ comme «voie» vaut exclusivement de sa 
nature humaine, tandis que celles de « vérité et vie » sont limitées à sa nature 
divine, car c'est en tant que Dieu que le Christ est « veritas prima ». La fin du 
salut consiste pour l'homme dans la contemplation de cette vérité divine, qui 
concrètement comporte un perfectionnement de l’homme comme créature intel- 
lectuelle, cf. C. G. IV, 42: «ultima autem salus hominis est ut secundum intel- 
lectivam partem perfciatur contemplatione Veritatis Primae ». Le Christ possède 
dans sa nature humaine une réalisation parfaite de cette connaissance béatifique, 


et le salut de tous les autres hommes consiste finalement à devenir semblables à 


lui à cet égard, chacun selon sa mesure: «similes ei erimus, scilicet omnia 
scientes, sicut qui haberet librum ubi esset tota scientia ». Ad Col., cap. 2, 
lect. 1 (82). 


(81) Ceci apparaît de façon particulièrement nette dans un des premiers articles 
de la Tertia Pars, où saint Thomas traite de la nécessité de l’incarnation: IIla, 
au. |, a. 2, «ad finem aliquem dicitur aliquid esse necessarium dupliciter: uno 
modo, sine quo aliquid esse non potest, sicut cibus est necessarius ad conserva- 
tionem humanae vitae: alio modo, per quod melius et convenientius pervenitur 
ad finem, sicut equus necessarius est ad iter. Primo modo Deum incarnari non 
fuit necessarium ad reparationem humanae naturae: Deus enim per suam omni- 
potentem virtutem poterat humanam naturam multis aliis modis reparare. Secundo 
autem modo necessarium fuit Deum incarnari ad humanae naturae reparationem ». 
Il n’est pas question ici d’une nécessité inconditionnée, mais d'une « necessitas ex 
suppositione », qui se tient précisément dans un étroit rapport avec l’idée de cause 
finale: une fin étant posée, il s’agit de savoir quels moyens sont nécessaires pour 
l’atteindre. Sur les divers types de nécessité chez saint Thomas, voir P. SYNAVE, 
Vie de Jésus (Somme théologique, éd. de la Revue des Jeunes), t. II, Paris, 1931, 
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étant ainsi insérés dans ce contexte causal qui définit le rapport de 
l'homme à Dieu, la destinée de l’homme aussi bien que les sacre- 
ments deviennent intelligibles, et c’est en fonction de ce contexte 


qu'ils prennent leur sens dans l'interprétation thomiste du christia- 


nisme (5°). 


Même la Prima Pars, dont l’objet, d'après saint Thomas, est 
de parler de Dieu (%, ne se trouve pas en dernière analyse étran- 
gère à ce rapport final premier, à cet « ordo ad Deum ». Ceci de- 
vient évident en particulier si nous tenons compte de l'élucidation 
de ce qu'est l’«ultimus finis hominis », par laquelle saint Thomas 
introduit la Prima secundae. La « beatitudo » qui constitue la fin 
dernière ultime de l'homme s’y trouve définie par saint Thomas 
de deux facons distinctes. D'une part, il y est dit qu'elle ne peut 


être rien d'autre ou rien de moins que Dieu lui-même et ainsi 


(67) 


« aliquid increatum » ’), mais elle y est présentée aussi, et avant 


tout, comme une perfection existant dans l’homme lui-même et ainsi 
« aliquid creatum ». Derrière cette dualité se tient une distinction 
empruntée par saint Thomas à Aristote, dégageant le sens de ce qui 
est dit « constituer une fin » : « sicut Philosophus dicit in II Physic. 
et in V Metaphys., finis dupliciter dicitur, scilicet cuius, et quo : 
idest ipsa res in qua ratio boni invenitur, et usus sive adeptio illius 


rei » #). À l’aide de cette distinction, il devient possible pour saint 


p. 211 s. Il y a alors deux cas possibles: |) sine quo non — un moyen qui est 
absolument nécessaire, comme la nourriture est nécessaire pour le maintien de la 
vie humaine; 2) propter melius — un moyen qui permet de réaliser ou d'atteindre 
la fin de façon meilleure. C’est en ce second sens que l’on peut selon saint Thomas 
parler de la nécessité de l’incarnation; celle-ci constitue le moyen le meilleur et à 
tous égards le plus convenable que Dieu a déterminé pour que l’homme atteigne 
la fin du salut, de la même manière que le cheval facilitait et rendait possible les 
voyages sur les routes difhcilement praticables du moyen âge. 

(9 Cf. CHENU, Introduction, p. 270: « L'incarnation rédemptrice constitue la 
substance même de l'économie, mais son intelligibilité première n’en réside pas 
moins dans son caractère de moyen; et ce n’est pas mirimiser son admirable 
histoire que de la voir s'insérer ainsi dans une ontologie de la grâce » (c'est nous 
qui soulignons); cf. encore À. HAYEN, op. cit., p. 91 (voir ci-dessus, p- 559, note 40). 

(9 J8, qu. 2, introd.: « primo tractabimus de Deo »: cf. ci-dessus p. 561. 

} Voir par exemple [2 Il2, qu. 3, a. 1: « Primus ergo modo, ultimus hominis 
finis est bonum increatum, scilicet Deus, qui solus sua infinita bonitate potest 
voluntatem hominis perfecte implere. Secundo autem modo, ultimus finis hominis 
est aliquid creatum in ipso existens, quod nihil est aliud quam adeptio vel fruitio 
finis ultimi ». 


(9) Ia Ile, qu. 1, a: 8;.cf. Ie, qu. 26, à. 3, ad 2: Gris en duplex, scilicet cuius 


(67 
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Thomas de résoudre le problème suivant : comment Dieu peut-il 
être en même temps la fin ultime de tout ce qui existe. En tant que 
« finis cuius » ou « ipsa res quae est finis », Dieu constitue la fin de 
toutes choses, mais chaque chose créée atteint Dieu comme sa fin 
ultime selon sa propre modalité qui lui est donnée avec et dans sa 
nature particulière, en réalisant le degré de ressemblance avec Dieu 
accordée à cette nature. Cette ressemblance avec la cause transcen- 
dante constitue la « finis quo », ou « adeptio rei » de cet être. En 


cherchant à réaliser sa ressemblance avec Dieu, chaque être réalise 


LI A . . 
par là même sa propre perfection immanente (‘*. Le caractère de 


perfection de l'homme est défini par le fait qu'il est doué de raison 
et de volonté ; aussi atteint-il sa fin ultime selon son mode « cognos- 


cendo et amando Deum » !*. Ce qui unit la fin transcendante, 


(71) 
? 


« finis exterius », et la perfection immanente, « finis interius » est 


le fait que la première est considérée comme cause de la seconde : 
« Si ergo beatitudo hominis consideretur quantum ad causam vel 


et quo, ut Philosophus dicit, scilicet ipsa res, et usus rei: sicut avaro est finis 
pecunia, et acquisitio pecuniae. Creaturae igitur rationalis est quidem Deus finis 
ultimus ut res: beatitudo autem creata, ut usus vel magis fruitio rei ». 

(59) Ja, qu. 6, a. |, ad 2: « omnia, appetendo proprias perfectiones, appetunt 
ipsum Deum, inquantum perfectiones omnium rerum sunt quaedam similitudines 
divini esse ». 

(F9) Ja J[a&e, qu. |, a. 8: « Si ergo loquamur de ultimo fine hominis quantum ad 
ipsam rem quae est finis, sic in ultimo fine hominis omnia alia conveniunt: quia 
Deus est ultimus finis hominis et omnium aliarum rerum. — Si autem loquamur 
de ultimo fine hominis quantum ad consecutionem finis, sic in hoc fine hominis non 
communicant creaturae irrationales. Nam homo et aliae rationales creaturae conse- 
quuntur ultimum finem cognoscendo et amando Deum: quod non competit aliis 
creaturis, quae adipiscuntur ultimum finem inquantum participant aliquam similitu- 
dinem Dei, secundum quod sunt, vel vivunt, vel etiam cognoscunt »; voir encore 
I2 Ie, qu. 3, a. 8, ad 2. — Avec, comme point de départ, cette distinction entre 
« finis cuius » et « finis quo », il devient même possible à saint Thomas d'expliquer 
comment chez les bienheureux il peut y avoir des degrés divers de béatitude, bien 
que tous aient Dieu comme fin: [8 Il, qu. 5, a. 2: « Quantum igitur ad ipsum 
bonum quod est beatitudinis obiectum et causa, non potest esse una beatitudo alia 
maior: quia non est nisi unum summum bonum, scilicet Deus, cuius fruitione ho- 
mines sunt beati. — Sed quantum ad adeptionem huiusmodi boni vel fruitionem, 
potest aliquis alio esse beatior: quia quanto magis hoc bono fruitur, tanto beatior 
est ». 

(1) Cf. IV Sent., dist. 49, qu. |, a. 2, qu-la 1: « Ultimus finis cujuslibet rei 
habentis esse ab alio est duplex: unus exterius, secundum scilicet id quod est desi- 
deratae perfectionis principium; alius interius, scilicet ipsa sua perfectio, quam 
facit conjunctio ad principium ». 


570 Per Erik Persson 


objectum, sic est aliquid increatum : si autem consideretur quantum 
ad ipsam essentiam beatitudinis, sic est aliquid creatum » é/ 
Quand saint Thomas dans la Prima Pars décrit la nature de Dieu 
comme une et trine, il ne fait ainsi rien d'autre que de dessiner les 
contours de ce qui constitue l’«ultimus finis hominis », la fin 
transcendante de l’homme (sa «finis cuius »). Dans la Secunda 
Pars, il précise en guise d'introduction le rapport causal entre cette 
fin et la perfection immanente de l’homme (sa « finis quo ») (*. En 
outre, cette « perfectio hominis » y est définie comme une « ope- 
ratio » * par laquelle l'homme, en connaissant et en aimant Dieu, 


s’assimile la béatitude dont Dieu jouit de toute éternité en se con- 


(75) 


naissant et en s’aimant lui-même ‘‘), et cette « operatio » parfaite 


est anticipée d'une façon imparfaite dans les activités que tout le 
reste de cette partie de la Somme a pour objet d'exposer, avant tout 
par la connaissance et l’amour de Dieu, jusqu’auquel l’homme « in 


via » est élevé par la grâce ’‘’. Enfin la Tertia Pars décrit la réalisa- 


(72) Ja Il&e, qu. 3, a. 1: la même terminologie se retrouve dans [2 Il&, qu. 5, 
a. 2; cf. note 70. 

(3) C’est dans ce contexte final prépondérant qu'il convient de considérer le 
thème du prologue de la Prima secundae que nous avons cité, p. 568. Saint Thomas 
y donne une claire expression du rapport causal qui lie la matière traitée dans 
la Prima Pars avec celle de la Secunda Pars; même si dans le texte cité il a d’abord 
en vue Dieu comme «causa exemplaris », il reste pourtant que même ceci se 
trouve place sous le signe de la finalité: cf. l’allusion qui précède immédiatement 
notre citation sur la propriété de l’homme d'être créé « ad imaginem Dei», ce 
qui implique le « motus ad Deum », le mouvement de l’homme vers la fin ultime. 

(9 Je Ile, qu. 3, a. 2: « secundum quod beatitudo hominis est aliquid creatum 
ir ipso existens necesse est dicere quod beatitudo hominis sit operatio. Est enim 
beatitudo ultima hominis perfectio. Unumquodque autem intantum perfectum est, 
inquantum est actu: nam potentia sine actu imperfecta est. Oportet ergo beatitu- 
dinem in ultimo actu hominis consistere. Manifestum est autem quod operatio est 
ultimus actus operantis ». 

(9) CF. In loann., cap. 14, lect. 1 (3): « Perfectio quidem beatitudinis absoluta 
est solius Dei: quia solus ipse tantum cognoscit se et amat quantum cognoscibilis 
est et amabilis »; [#, qu. 26, a. 2: « Attribuenda ergo est Deo beatitudo secundum 
intellectum, sicut et aliis beatis, qui per assimilationem ad beatitudinem ipsius 
beati dicuntur ». 

9 Sur le rapport entre « gratia » et « beatitudo », cf. De Ver., 27, a. 2, ad 7: 
« gratia.. est sicut dispositio quae est respectu gloriae, quae est gratia consum- 
mata »; De Ver., 27, a. 5, ad 6: « Sicut enim caritas viae non tollitur, sed in patria 
remanet augmentata... ita gratia, cum nullum in sui ratione importet defectum, 
per sui augmentum fit gloria: nec dicitur esse diversa perfectio naturae in statu 
viae et patriae quantum ad gratiam propter diversam formam perficientem, sed 


ns 
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tion concrète de la fin ultime immanente de l'homme, telle qu'elle 
fut effectivement réalisée dans le temps et l'histoire, dans la nature 
humaine du Christ. 


Le salut et la perfection de l’homme, « ultimus finis hominis », 
constitue ainsi le centre autour duquel tourne toute la théologie de 
saint Thomas. Le problème du salut est un problème de connaïis- 
sance de Dieu, et c'est pourquoi le travail théologique prend la 
forme d'une « scientia » analogue à d'autres sciences qui nous 
apprennent à connaître l'univers, et pour la même raison, Dieu et 
Dieu seul en vient à constituer le « subjectum huius scientiae » (7. 
Il est considéré comme « principium et finis » de toutes choses et 
nous avons vu comment ce rapport causal entre Dieu et le monde 
au'exprime cette formule détermine également en dernière analyse 
la structure de l’« ordo disciplinae », que nous rencontrons dans la 
disposition de la Somme théologique. C’est ce rapport causal avec 
son caractère final prépondérant qui, en fin de compte, constitue le 
principe qui ordonne systématiquement la « sacra doctrina » de saint 
Thomas. Si l’on voulait tenter de saisir ce « principe » en une seule 
formule, — ce qui naturellement ne peut se faire qu’en acceptant 
les risques inhérents à toute simplification — aucun terme ne serait 
plus approprié que celui auquel nous avons déjà fait allusion à 
diverses reprises au cours de l’exposé, à savoir celui de « guber- 
natio Dei ». A l’aide de cette notion, saint Thomas résume tout le 
rapport du monde à Dieu, tel que l’établit la causalité divine sous 
ses diverses formes, et précisément en marquant la prépondérance 


(78) 


de l'aspect final ("”). Cette idée de gouvernement divin ramène en 


propter diversam perfectionis mensuram » ; [%, qu. 62, a. 3: « Manifestum est 
autem quod gratia gratum faciens hoc modo comparatur ad beatitudinem, sicut 
ratio seminalis in natura ad effectum naturalem »: voir de même [*?, qu. 93, a. 4 
et Il Ile qu. 24, a. 3, ad 2: «gratia et gloria ad idem genus referuntur: quia 
gratia nihil est aliud quam quaedam inchoatio gloriae in nobis ». 

(CES CAE E 

(5) La notion de « gubernatio » se révèle en dernière analyse comme résu- 
mant tous les aspects essentiels du rapport causal entre Dieu et le monde. Aussi 
bien la divine «conservatio rerum » (Dieu est ici considéré avant tout comme 
« causa efficiens ») que la divine « motio in finem » (Dieu est alors considéré avant 
tout comme « causa finalis ») relèvent de la « gubernatio », comme deux effets divers 
du gouvernement divin. En outre, ces deux effets pris ensemble expriment l’« assi- 
milatio Dei », qui dans ce rapport causal désigne ce qui est réalisé dans le créé 
(Dieu est alors considéré comme cause exemplaire). Cf. par exemple les textes 
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outre à l'unité, d’une façon remarquable, deux traits qui tous deux 
sont caractéristiques de la théologie de saint Thomas : d'une part 
cette idée, essentielle pour saint Thomas et d’origine biblique, de 
Dieu agissant pour ainsi dire immédiatement dans chaque événe- 
ment du monde créé, et d'autre part la notion de cause, détermi- 
nante pour toute sa pensée théologique. Ce terme livre ainsi (in 
nuce » la problématique qui en gros caractérise toute la synthèse 
théologique de saint Thomas avec sa composition originale d'élé- 
ments de pensée biblique et de pensée grecque. C’est seulement à 
partir de l’« ordo ad Deum » causal, où Dieu est considéré comme 
«principium et finis » que la vérité qui nous est communiquée par 
la révélation devient intelligible pour saint Thomas, et c'est à partir 
de cet « ordo » qu'elle reçoit en dernière analyse sa signification. 
Toutefois cet ordre causal que décrit saint Thomas n'est pas em- 
prunté à la révélation mais à la «ratio », ses éléments proviennent 
de la philosophie grecque et c’est avec son aide que saint Thomas 
cherche à dégager le « donné révélé ». 


Per Erik PERSSON. 
Lund. 


suivants: |, qu. 103, a. 3: « gubernatio nihil aliud est quam directio gubernatorum 
ad finem » (voir p. 563, le texte cité dans la note 48); I, qu. 103, a. 4: « potest 
considerari effectus gubernationis secundum ea quibus ad Dei assimilationem crea- 
tura perducitur. Et sic in generali sunt duo effectus gubernationis... scilicet con- 
servatio rerum in bono, et motio earum ad bonum ». Parmi tous les êtres créés, 
ceux qui sont doués de raison occupent une place à part, en ce sens qu'ils ne sont 
pas seulement mus « Deo interius operante », mais même «per hoc quod ab eo 
inducuntur ad bonum et retrahuntur a malo per praecepta et prohibitiones, prae- 
mia et poenas »; [4, qu. 103, a. 5, ad 2. Cf. la place que tiennent la loi et la 
grâce comme facteurs qui poussent l'homme dans son mouvement vers sa fin, 


selon l'organisation de la «sacra doctrina » que saint Thomas propose dans la 
Somme théologique. 


La mort et la liberté 


Le bûcheron de La Fontaine appelait la mort à grands cris, 
«n'en pouvant plus d'effort et de douleur » : c'était la protestation 
de la liberté contre un sort misérable. La mort survient : tout change 
aussitôt, le vieux reprend sa charge et. l'instinct son empire. Le 
fabuliste n'a pas dû chercher bien loin son modèle. La plupart des 
hommes cèdent à la crainte spontanée du tombeau ; ils s’aban- 
donnent généralement à l'automatisme, qui est conservateur et fa- 
vorable à la vie. Ils ne seraient pas hommes, cependant, s'ils 
n'étaient libres ; chaque fois que l'initiative spirituelle se replie en 
nous au profit de l'instinct, l'humanité s’amoindrit. Si nous sommes 
fidèles à notre dignité essentielle, la redoutable menace de la mort 
provoquera le sursaut de notre liberté. Pour ne pas humilier en nous 
la raison, nous devons faire face, délibérément, lucidement, et for- 
tifier notre courage par la réflexion. 

À qui entreprend de réfléchir sur la mort, trois conclusions 
semblent pouvoir à priori être envisagées. Ou bien la mort est un 
pur événement empirique, auquel la liberté ne peut conférer de 
signification humaine. Ou bien, au contraire, ayant en elle-même et 
en propre le pouvoir de nous procurer notre accomplissement ultime, 
la mort est finalement le seul acte valable et d’une fécondité déci- 
sive. Ou bien, enfin, elle mérite cet intérêt mitigé et réticent que 
nous sommes bien forcés d'accorder à nos maux, si nous voulons 
en tirer quelque bien. Nous ferons successivement l'essai des deux 
positions extrêmes, pour chercher ensuite un point d'équilibre et de 
conciliation. 


% # *% 


Tout bien considéré, dira un partisan de la première solution, 
je conclus qu'il n'y a rien à répondre au soi-disant défi que la mort 
nous lance. L'événement est certain, assurément. Il est vain de s'en 
soucier à l'avance, de prétendre s’y préparer ; il n'y a qu'à le classer 
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une fois pour toutes. Au grand livre de la vie, on le portera, selon 
son humeur, à la colonne des profits ou des pertes, et on n'y pen- 
sera plus. Pascal le constatait déjà : « Les hommes n'ayant pu 
guérir la mort... ils se sont avisés, pour se rendre heureux, de n'y 
point penser » (Pensées, n° 168). Aujourd’hui encore, beaucoup de 
gens souhaitent perdre la vie sans avoir eu le temps de «se voir 
passer ). 

Cette manière de mettre la mort au rebut peut-elle se justifier ? 
On pourrait le croire, à lire quelques pages vigoureuses de L’Etre 
et le Néant (p. 615-638). La dialectique puissante de Sartre aboutit, 
du moins à première vue, aux mêmes conclusions qu'une très vul- 
gaire sagesse. « La mort ne saurait aucunement être attendue » 
{p. 619); «perpétuelle apparition du hasard au sein de mes 
projets, (elle) ne peut être saisie comme ma possibilité, mais, au 
contraire, comme la néantisation de toutes mes possibilités, néanti- 
sation qui elle-même ne fait plus partie de mes possibilités » (p. 621). 
« Je ne saurais donc... me jeter vers elle comme vers une de mes 
possibilités » (p. 629) ; « je ne saurais... ni l’attendre, ni prendre une 
attitude envers elle » (p. 630) ; « nos projets sont, en tant que pro- 
jets, indépendants d'elle » (p. 632-633). 

Il n'entre pas dans le propos de ces notes d'examiner en détail 
l'argumentation sartrienne. Menée « tambour battant », elle entraîne 
par sa verve et sa rigueur, elle éclaire brillamment le problème en 
montrant que certaines tentatives en vue de projeter ma mort sont 
vouées à l'échec. Mais il ne suit pas de là l'impuissance absolue du 
pour-soi à donner un sens à sa mort. La mort qui me frappera 
sera-t-elle ma mort ? Admettons que je ne puisse éviter la contin- 
gence qui affecte ou risque d’affecter cet événement : au moment où 
le condamné se prépare à faire bonne figure sur l’échafaud, il se 
peut qu'une épidémie de grippe espagnole l'emporte (E. et N., 
p. 617) ; tandis que tel autre se dirige vers le fleuve pour s'y jeter, il 
se peut qu'une auto le renverse et l’écrase. Pour obtenir que ce fait 
inéluctable, la mort, devienne ma mort personnelle, est-il indispen- 
sable que j'en fixe moi-même les détails ? Là n’est pas son sens 
profond. Chacun des soldats qu’une seule bombe vient tuer en- 
semble, aura eu sa mort originale, bien que les circonstances maté- 
rielles soient identiques, et que des honneurs égaux, funérailles 
militaires, discours et décorations, leur soient rendus. On objecte 
que la différence ne peut venir des victimes elles-mêmes. C’est pour 
les survivants, dit-on, que la mort de ces hommes a un sens. L'un 
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sera oublié, l’autre restera comme une figure de légende, suivant que 
les autres, proches et amis, auront choisi l'indifférence ou la ferveur 
patriotique ; mais la gloire posthume ou l'oubli n’est rien pour le 
cadavre, pour la chose qu'ils sont devenus par leur décès. N'y 
a-t-il pourtant rien d'autre... ? En vérité, c'est bien un peu la faute 
de Guynemer si on l’a pris pour un héros. Peut-on tenir que la mort 
concerne ces hommes exclusivement par l'intermédiaire d'autrui et 
que, prise de leur côté, elle n’est rien de plus que « l’anéantissement 
de la conscience et du monde » (E. et N., p. 630) > Comment en 
serait-il autrement, dira-t-on encore, comment auraient-ils pu donner 
eux-mêmes un sens à leur mort ? Loin d'être une possibilité pour le 
sujet, la mort est la suppression de toutes ses possibilités de pré- 
sence au monde. Loin d'être l'objet d'une attente, elle établit défini- 
tivement la vanité radicale de toute attente. Elle met fin au pro- 
cessus de temporalisation qui permet la conscience ; elle exclut 
l'avenir qui pourrait lui donner un sens ; elle n'ouvre sur rien, sur 
rien d'humain en tout cas : comment, fût-ce même par le suicide, 
charger d'une signification ce pur fait absurde ? Pour que nous 
nous rendions à ces raisons, il faudrait qu'on nous eût montré 
que la mort anéantit toutes nos possibilités, et non seulement 
celles qui sont liées à l'usage habituel du corps humain ; ou 
qu'elle nous ferme toute attente, et non seulement un certain type 
d'attente ; bref que la subjectivité ne se constitue qu'en se tempora- 
lisant comme à l'ordinaire et qu'il lui est impossible de surmonter la 
mort en tant qu'événement. En attendant cette démonstration, nous 
pouvons maintenir l'hypothèse d'une mort qui ait un sens pour et 
par celui qui la subit. 

Ce n’est pas tout. S'il place ma mort en dehors de mes possi- 
bilités, Sartre la conçoit comme situation-limite ; « ainsi me hante- 
t-elle au cœur même de chacun de mes projets comme leur inéluc- 
table envers » (E. et N., p. 632). Dès lors, non seulement elle ne 
nous enlève pas « la possibilité de donner librement à notre vie une 
signification dont nous soyons responsables » (p. 630), mais elle exige 
d'être prise en considération pour déterminer le sens de la vie elle- 
même. Même s’il faut concéder qu'à certains égards nous ne pouvons 
faire de notre mort notre projet, il reste qu'elle nous concerne 
d'ores et déjà, et qu’elle a donc « son mot à dire » dans nos dé- 
cisions présentes. N'en va-t-il pas de même, en partie, de notre 
naissance ? Nous n'avons pas projeté de venir au monde. Mais notre 
naissance, dans telles conditions, nous a mis en demeure de nous 
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projeter ; elle nous a établis dans une situation déterminée à partir 
de laquelle notre liberté s'exerce ; celle-ci doit donner un sens à 
l'événement contingent de notre apparition à l'existence. Et sans 
doute, différence essentielle, notre naissance a eu lieu, notre mort 
est encore à venir. Il nous revient néanmoins d'assumer actuelle- 
ment notre condition mortelle. Puisque nous sommes en quelque 
sorte condamnés à nous prononcer librement sur nous-mêmes, il 
nous incombe de débrouiller au mieux notre situation. Si la situa- 
tion commande au sujet, comment parler encore de liberté ? Il doit 
consentir un effort de transcendance, prendre du recul : il voit alors 
qu'il a à prendre parti dans une perspective de mort certaine. La 
sagesse chrétienne est donc fondée, lorsqu'elle réclame de l’homme 
qu'il se prépare à la mort à toute heure ; non qu'elle lui enjoigne 
de projeter tel ou tel genre de mort déterminé, mais de considérer 
la vie pour ce qu'elle est, transitoire et passagère. Toute tentative 
en vue de nous cacher notre condition serait entachée de mauvaise 
foi. Je ne suis libre que dans ma situation d'homme mortel. Il faut 
donc que je tienne compte de ma mort afin de prendre en charge 
l'aménagement correct de mon existence périssable. 

Si nous revenons à l'expérience, d'où nous sommes partis, elle 
nous montre assez que les hommes doivent bien disposer leur vie 
en fonction de la mort : la législation sur les testaments, le système 
des assurances sociales, la science médicale, en témoignent aussi 
bien que la religion et la poésie. Quant aux civilisations qui tentent 
d’exorciser le souci de la mort en dissimulant sa réalité derrière le 
paravent des usages et des conventions, en usant du divertissement 
pour étouffer le souci métaphysique, c'est en elles qu’on voit se 
produire les suicides en plus grand nombre. Comme si les hommes 
y subissaient d'autant plus la sombre fascination du fantôme qu'ils 
veulent éloigner. Comme si la vie temporelle — 6 paradoxe — 


perdait décidément tout son sens, en l'absence de la mort qui en est 
la négation. 
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Accepter l'impuissance de l’homme à donner un sens à sa 
propre mort, s’en interdire même la seule pensée, telle paraît à 
beaucoup la seule solution. A l'extrême opposé, il s'en trouve une 
autre, celle des caractères moins superficiels et peu enclins à la 
passivité. La mort volontaire serait le moyen spécifique d'accéder à 
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la liberté véritable, au point que notre premier devoir serait de pro- 
jeter notre mort. 

On ne saurait endosser cette étrange théorie à tous ceux qui se 
suicident. Beaucoup parmi eux sont, au moins partiellement, des 
irresponsables, victimes de tendances pathologiques ou jouets de 
pressions sociales. D'autres ont vu dans la mort une simple échap- 
patoire. Ils ont pensé : ce cancer cessera de me torturer, mes créan- 
ciers ne pourront plus rien contre moi ; ou simplement : j'ai fait mon 
temps, à quoi bon vivre lentement ma dégradation inéluctable ? 
Leur but n'est pas une liberté d’une essence nouvelle et inconnue, 
mais une libération particulière ; ils veulent trouver une situation 
moins inconfortable pour cette liberté qu'ils possèdent déjà. On 
pourrait leur montrer que l'acte pseudo-libérateur n’est qu’un coup 
de folie, une lâcheté ou une erreur. Il y a d’autres issues : un peu ou 
beaucoup de courage permettrait à ces malheureux de dominer 
l’adversité et de tirer parti de leurs maux mêmes. Que s'ils se croient 
« des hommes finis », ils font injure à leur propre dignité spirituelle 
en se traitant comme des billets de banque périmés. 

Il y a au contraire une doctrine, qu’on pourrait appeler méta- 
physique, de la mort volontaire. Il ne s’agit plus de briser des en- 
traves particulières que les hommes ou les choses apportent à notre 
progrès : créancier insatiable ou maladie incurable, ou simplement 
ce règlement de police... qu’on enfreint pour faire acte d’indépen- 
dance. Ici l’on proteste contre la condition originelle de la liberté 
humaine, non seulement contre tel ou tel aspect contingent de son 
exercice. Bien portant ou malade, riche ou pauvre, paisible ou in- 
commodé, peu importe. Cette liberté imparfaite, besogneuse, située 
et conditionnée, cette liberté qu’on a dû recevoir, comme de seconde 
main, semble une dérision. On rêve alors d’une autonomie absolue, 
qu'on se serait à soi-même donnée. Pour y arriver, il faut renier 
tout ce qui a été, afin de repartir à zéro, faire table rase du passé 
moyennant une sorte de geste absolu. Ce geste, ce sera de disposer 
de sa vie prise comme totalité pour la condamner et y renoncer en 
toute indépendance, « ainsi que l’on quitte un théâtre où l’on s'en- 
nuie ». De cet acte de souveraine disposition de soi, on espère la 
liberté radicale et suprême. Comment l’acquérir, en effet, sinon en 
l’exerçcant aussi pleine et totale, aussi décisive qu'il nous est pos- 
sible ? Qui osera s'élever jusque là, se sera posé en rival de Dieu. 
S'étant fondé lui-même en lui-même, il aura montré, en somme, 
que Dieu, c'est lui. Dans la vie, faut-il le dire, il se rencontrera peu 
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de gens pour oser et aller jusqu'aux dernières conséquences. Les 
promoteurs de la doctrine sont plutôt des héros de romans. On cite 
souvent le Kirilov de Dostoïewski : « Quiconque désire la liberté 
suprême doit oser se tuer... Qui ose se tuer, a percé le mystère de 
la supercherie. En dehors de cela, il n'y a pas de liberté. Qui ose 
se tuer, celui-là est Dieu ». Il reste que les personnages romanesques 
témoignent des préoccupations de leur créateur. 

Comme nous avons rejeté la thèse de la mort irrémédiablement 
vide de sens, nous refuserons d'admettre que la mort volontaire 
soit indispensable à l’accomplissement humain. En elle-même, la 
mort est justement le contraire de la liberté. Les moyens d'action 
que la vie accordait, et que l’on jugeait misérablement insuffisants, 
on les détruit en se tuant. Qu'a-t-on gagné en devenant un cadavre 
inerte ? On s’est livré à l’extériorité pure. Mais peut-être le cadavre 
n'a-t-il rien à voir en tout ceci. Simple résidu de l'acte libérateur, 
il témoigne seulement qu'un sujet, en perdant tout, a tout gagné et 
s’est recréé en se niant. Ÿ a-t-il là autre chose que des mots, une 
grandiloquence fausse et choquante ? Que prétend-on, en effet ? 
Veut-on dire qu'il faudrait volontairement quitter cette vie à destina- 
tion d'un monde meilleur, comme un émigrant espère faire fortune 
en un pays lointain. En l'occurrence, l'entreprise est plus qu’aléa- 
toire ; elle manque de toute justification, étant donné notre igno- 
rance en ce qui regarde les conditions de vie par-delà la mort. Quel 
projet former en vue d’un avenir dont l'existence même a été dis- 
cutée ? Comment se tenir assuré de gagner un sort meilleur, par le 
seul effet d’un changement entièrement arbitraire ? 

Mais l’on prétend peut-être à tout autre chose. L'existence 
actuelle étant considérée comme une mauvaise farce et un vain 
passe-temps, on veut provoquer quelque renouvellement merveilleux 
de notre être même, une sorte de surgissement métaphysique ra- 
dical, plus qu'un passage et une transformation, une reprise radi- 
cale à partir du fondement ontologique dernier. D'une liberté qui 
s'est niée entièrement, s’élèverait une liberté recréée de fond en 
comble ; du néant sortirait l'infini. Ces mots n’ont guère de sens. 
D'où tient-on que l'anéantissement, en supposant qu'il soit réali- 
sable, possède cette efficacité sans mesure ? C'est le plus insensé des 
paris. Au reste, une fois anéantie notre liberté, l'autonomie inédite 
qui s'ensuivrait (par hypothèse arbitraire), qu'aurait-elle encore de 
commun avec nous ? Est-ce qu’une évasion inimaginable du moi 
hors de lui-même lui permettrait de se trouver enfin pour la pre- 
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mière fois ? Cela n'est pas concevable : dans notre cas, il est trop 
tard pour être ou devenir Dieu. 

Ces rêveries fumeuses trouvent peut-être leur point de départ 
dans une conception partiale de la liberté. Nous l’éprouvons comme 
un pouvoir d'initiative radicalement illimité, mais effectivement situé 
et relatif à de multiples conditions antécédentes. Environnement 
Naturel, économique et social, tendances caractérielles, normes intel- 
lectuelles, etc., tout cela est déjà là et encadre notre action ; notre 
liberté même nous est d’abord donnée et se voit cernée de toutes 
parts. De-ci de-là, selon l'occasion et à la mesure de son courage, 
elle perce une ouverture dans les murailles qui l'entourent et, peu à 
peu, se conquiert. D'où l'idée qu'il suffira de faire sauter toutes les 
contraintes, de renverser d'un seul coup tous les murs pour émerger 
au niveau d'une liberté totale. Cette conception est dangereusement 
unilatérale. La liberté n’est pas simple pouvoir de contestation et de 
négation. À s'exercer dans cette direction exclusive, elle aboutirait 
à une indétermination vide et se perdrait dans le vertige de sa con- 
tingence. Qu'elle libère son pouvoir d'initiative ; oui, mais en vue de 
se donner une raison d'être. Le dégagement des contraintes n'a 
d'autre sens que de donner à notre volonté latitude de se justifier ; 
les deux démarches doivent aller de pair. La liberté se justifie en se 
faisant valoir. Faute d’actualiser la valeur, elle ne sera jamais qu'un 
pouvoir incohérent et destructeur. Ainsi l'accomplissement humain 
ne résulte pas d’un coup de dé où l’on joue son va-tout ; il s'élabore 
patiemment au cours d'un lent travail de personnalisation ; s’il doit 
aboutir, ce sera par l’heureuse rencontre de quelque Valeur absolue. 
Par conséquent, nous pouvons poser en règle le respect de la vie. 
Comme il est banal de le dire, elle représente un capital à faire 
fructifier, sous notre responsabilité. Quel crime de la dilapider d'un 
seul coup, pour se retrouver ensuite les mains vides au lieu de la 
bien employer ; quelle contrefaçon de l’authentique générosité. Qui 
veut manger du pain ne coupe pas son blé en herbe ; il en protège 
avec soin la croissance, en espérant la moisson. Ainsi faut-il faire 
d'une existence que nos soins vigilants doivent mener à maturité 
humaine. 


CPE 
Il reste à dire quel rôle la mort peut jouer dans la maturation 


du moi. Elle est en effet trop liée à la vie pour que le sujet vivant 
la néglige. Evénement ambigu, elle peut apparaître comme un 
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facteur positif dans une destinée humaine, du moment que la liberté 
sait en tirer parti. Quelles seront les règles pour « le bon usage) 
de la mort ? La question est du plus haut intérêt, dans notre con 
dition présente. 

La mort projette sur la vie des clartés d’une importance fon 
damentale. Philosophes, moralistes, penseurs l'ont répété : pou 
savoir ce qu'est l’homme, il faut se souvenir qu'il est mortel. Comme 
on l’a signalé plus haut, notre devoir est de nous maintenir coura: 
geusement disponibles à la pensée et au message de la mort. Dis 
ponibles aussi pour affronter les troublantes questions qu'elle suscite 
L’insouciance ici n’est pas de mise, et Pascal s’irritait de la ren 
contrer. Notre anéantissement est-il concevable, faut-il nous fier a 
sentiment que nous avons d'être indestructibles ? Cette porte qu 
ferme la vie présente, il faut au moins nous assurer que ce n'es 
pas un simple décor. L’au-delà est trop proche et trop probabl 
pour nous laisser indifférents ; il est trop mystérieux et trop lointair 
pour que nous nous sentions tout à fait rassurés. D’autant que le 
question intéresse aussi nos amis les plus chers. Vouloir oublie 
serait peu honnête, et à la longue, on n'y réussit guère. La mor 
veut donc être prise en considération ; elle nous crée un devoi 
d'interroger et de chercher. 

La mort met à l'épreuve l'attachement que nous vouons au: 
valeurs. Ici encore, nous sentons bien qu'il serait vain de prendre w 
biais. Dans les moments de fatigue, après un échec, lorsque la vieil 
lesse signale son approche, une suggestion s'élève fatalement : : 
quoi bon ? La perspective de la mort certaine semble discréditer no 
projets les plus chers et réduire à rien nos plus beaux succès. 
certains égards, pourtant, la possibilité permanente de la fin stimul. 
le goût de la vie. On a montré dans quelle fade inertie s’amortirai 
une existence humaine assurée contre tout risque (. Loin que 1 
vie appelée à finir soit sans valeur, c'est plutôt le cas, dirait-on 
d'une vie privée des promesses de la mort. La nécessité où nou 
sommes de combattre pour survivre donne du piquant à l'existence 
La menace toujours présente fait, d’un voyage sans accident, u: 
succès, d'une naissance, un triomphe, d’une convalescence, le re 
tour du combattant victorieux. 

Mais la victoire est toujours provisoire, tout ce qui fait le pri 
de la vie paraît promis à la destruction. « Le dernier acte est sar 


OS. DE BEAUVOIR, Tous les hommes sont mortels, Paris, Gallimard. 
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|glant, quelque belle que soit la comédie en tout le reste : on jette 
enfin de la terre sur la tête, et en voilà pour jamais... Les médecins 
ne te guériront pas, car tu mourras à la fin » (PASCAL, Pensées, n° 210 
et 553). Le découragement va-t-il l'emporter ? Il faut oser affronter 
cette question, et ne pas parler d'emblée d'une lutte sans espoir, 
car aucune expérience positive ne nous assure que nous sommes 
entièrement anéantis par la mort. Ce que nous savons pour l'avoir 
éprouvé, c'est que la valeur est déjà là, dans la joie d’une amitié, 
dans l'émerveillement d'une découverte intellectuelle ou esthé- 
tique. : aucune existence humaine qui soit radicalement privée de 
| tels moments de succès et de grâce. La puissance apparemment sans 
| limites de la mort ne peut empêcher ces expériences positives d’avoir 
place dans l'être. En face des sombres perspectives de la fin, il 
incombe à notre liberté de protester fortement qu’elle a goûté d’in- 
contestables valeurs ; enfin, de prendre parti pour la certitude de 
l'être, auquel nous avons eu part, contre l’appréhension du néant 
dont la mort semble nous menacer. L'homme connaît d’authentiques 
réussites, dans l'amour, dans la beauté, dans le dévouement. Alors 
il ne craint plus la mort : il lui arrive même de la souhaiter, non pour 
perdre, mais pour fixer ces sommets dans l'éternel. Lorsque reparaît 
néanmoins l'indécision, le trouble, pourquoi ne pas s'appuyer sur le 
souvenir de ces instants privilégiés ? La liberté trouve à s'exercer 
en triomphant de l'inquiétude que la mort inspire, en se maïntenant 
dans la fidélité aux valeurs et dans la confiance. 

Enfin, la mort achève la vie. Cette affirmation serait le plus in- 
signifiant et le plus inutile des lieux communs si elle disait sans plus 
que le décès met fin à l'existence. Il faut comprendre que la mort 
est plus qu’un point final : elle achève le sens de la vie. Non pas 
que celle-ci tire sa valeur de son anéantissement. Elle est une capa- 
cité à exercer, une promesse à tenir. Il ne suffit pas de garder sa vie 
comme une chose inerte, d'en prolonger la durée de quelques 
années au prix d'efforts onéreux. Il faut l’accomplir par l'adhésion 
active à la valeur. Cette adhésion est offrande, don, ou mieux 
encore, échange, transmutation : le savant consacre son existence à 
la science lorsqu'il en utilise parcimonieusement tous les instants au 
bénéfice de ses recherches ; la mère de famille livre sa vie à l'amour 
lorsqu'elle ne s'accorde aucun répit égoïste. Toute vie s'écoule et 
parvient dans tous les cas à son terme ; mais ce mot n’a pas toujours 
le même sens. Pour qui a ignoré ou refusé la valeur, par égoïsme, 
mesquinerie ou timidité, la mort vient comme un voleur et lui ravit 
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tout ce qu’il croyait posséder. Elle signifie faillite complète, après 
que le déficit n’a cessé de s’aggraver au fil des années. Pour qui a 
décidé de servir la valeur, la vie passe aussi, mais il l'a employée 
fructueusement. Le solde est bénéficiaire : c’est l'imprégnation par 
la valeur. Quand la fin arrive, elle signifie fortune faite ; elle est 
l’heureuse conclusion d’une existence donnée jusqu'au bout, donnée 
à bon escient et enfin épanouie, achevée. 

De là, le rôle de la liberté à l'égard de la mort. Elle commence, 
par lutter en faveur de la vie. L'homme contemporain mène ce com- 


bat : il mobilise d'immenses ressources en vue de faire reculer là 
mort. On craint seulement que son effort découle trop exclusive- 


ment de la crainte instinctive du tombeau. Il y a un certain amour 
de la vie, entaché d'égoïsme, conservateur, bientôt farouche et 


désespéré, puisque la mort ne peut être abolie. La vie est précieuse 


par les valeurs qu'elle contient déjà et celles qu'elle nous permet 
d'actualiser ; c’est comme lutte pour le progrès du vrai, de la frater-| 
nité, etc., qu'il faut entendre la lutte pour la vie. Quand la mort | 
vient enfin, que rien ne peut plus l'arrêter, la liberté n’a pas fini sa | 
tâche. Ne nous représentons pas l’homme mourant, ramenant son 
manteau sur son visage, détournant la tête sous l'offense ou se | 
dressant pour cracher son mépris à la grande ennemie qui l’a vaincu. | 
À l'instant suprême, la liberté n’abandonne pas. Elle refuse l’an-! 
goisse et maintient la sérénité. Elle accepte, elle accomplit jusqu’au | 
bout l’offrande, non à la mort destructrice, mais à la valeur qui! 
sauve. Par là, l’homme mène heureusement sa destinée à terme. | 

Plusieurs doutent que la mort soit une telle réussite, sauf pri- | 
vilège très exceptionnel, concours rare de circonstances heureuses : 
mais la liberté ne triomphe pas par privilège. En fait, la plupart du! 
temps, la fortune ne nous aide guère à bien mourir. C'est le hasard! 
qui décide et nous surprend. Jean-Baptiste dans sa geôle ignore que: 
Salomé est en train de danser et de séduire Hérode, qu'Hérodiade: 
lui inspire la funeste requête, et que le satrape amolli acquiesce. 
Tout à coup, les gardes surgissent avec le glaive : la carrière d'un 
prophète s'arrête par le caprice d’un prince perverti. Souvent la mort 
est prématurée ou tardive : elle barre la route à l'homme politique: 
qui aurait sauvé la patrie, elle laisse au héros le temps de ternir une 
gloire chèrement acquise : on dirait qu'on meurt à contretemps, et! 
que nul n’a une existence sur mesure. La liberté est-elle désarmée 
Il n'en est rien. Quand Jean-Baptiste meurt dans sa prison, l'événe-. 
ment le surprend, mais le trouve préparé aussi. Toute sa vie. il l'a. 
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consacrée à proclamer intrépidement les exigences de la conscience 
religieuse, sa mort en est le dernier acte. Lorsqu'un savant est frappé, 
alors qu'il ne tient pas encore la découverte ou la théorie qu'il a 
cherchée des années durant, a-t-il raté sa vie, et par conséquent sa 
mort ? Il a échoué dans une entreprise particulière ; il a manqué 
une incarnation déterminée de la valeur. Cet échec prouve que notre 
liberté doit composer avec la contingence : il est trop clair que nous 
ne Jouissons jamais pleinement des faveurs du sort ; nous ne tenons 
pas en laisse l’ordre cosmique. Mais une vie n’est pas ratée, qui a 
été un hommage à l'excellence du vrai ; poursuivie ainsi jusqu’au 
bout, elle est réussie. Notre véritable fin est de servir la valeur malgré 
nos handicaps, malgré la menace de l'accident stupide. Quand 
celui-ci survient, il ne nous déconcerte pas, si nous avons pris le dé- 
part dans la bonne direction. La confiance inconditionnée en la valeur 
nous élève au-dessus des échecs empiriques et nous permet d’ac- 
cueillir toute mort sereinement. 

L'accueil peut même revêtir les allures d’une permission, voire 
d'un choix délibéré. Telle occasion peut se présenter d’honorer la 
valeur par une offrande sans réserves. Au lieu d'échanger sa vie 
en détail, de s'enrichir sou par sou, il est offert à l'homme de tout 
gagner d'un seul coup. Que de héros ont répondu à l'invitation et ont 
couru un risque certain de mort, sans mépriser la vie, pour s’accom- 
plir mieux et sans retour. Parfois, c'est une alternative rigoureuse 
qui s'impose au sujet. L'’iniquité des hommes ou la malignité des 
circonstances ne lui laisse pas d'autre choix : sauver son existence 
empirique, mais en la perdant spirituellement ; sacrifier sa vie, mais 
en gagnant l'honneur, en défendant la vérité, en témoignant héroï- 
quement pour le bien. Alors, le sujet libre n'a plus le droit d’es- 
quiver la mort. Il doit faire face fermement, affronter spontanément 
la dernière péripétie, plutôt que de renier la valeur préférable à tout. 

Pourra-t-on aller jusqu'à porter soi-même le coup fatal ? Y 
aurait-il telles circonstances, plus exceptionnelles encore, où nous 
aurions licence, ou devoir, non seulement de permettre l'événement 
de notre propre mort, mais de le déclencher ? Cette hypothèse se 
heurte à ce qui a été dit. Nul n’a le droit, à proprement parler. 
d’attenter à sa vie, car c’est seulement à partir de l'existence qu'il a 
reçue qu'il peut rendre hommage au vrai et au bien. Qu'il coure 
noblement, en certains cas, un risque de mort certaine, qu'il se re- 
fuse à prendre la fuite, afin de manifester sa fidélité aux valeurs, on 
le comprend, car l’homme ne peut vouloir la vie que belle et bonne. 
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Mais on ne saurait l’autoriser à prendre directement parti contre elle, 
puisqu'elle est en nos mains comme la possibilité fondamentale qui 
conditionne toutes les autres. En rigueur de terme, il ne saurait y 
avoir de prescription morale du suicide. 

Cependant nos réalisations morales ne relèvent pas seulement 
des lois éthiques, mais doivent s’accommoder simultanément des con- 
ditions de fait. Celles-ci s'avèrent parfois singulièrement défavorables 
à la poursuite du bien et lui imposent leur inexorable urgence. Îm- 
possible pour la liberté de s’exiler, de se dégager de la situation et, 
pour ainsi dire, de s’en laver les mains : elle est contrainte de prendre 
ses responsabilités là où elle se trouve. La morale la plus tradition- 
nelle n'a pas ignoré ces conflits souvent dramatiques, où des exi- 
gences contraires nous mettent en demeure de choisir une valeur au 
détriment d’une autre, nous interdisant de les respecter toutes deux, 
nous rendant en même temps l’abstention impossible. Telle est la 
situation parfois malheureuse de l’homme dans un monde où le mal 
exerce son empire. Evoquons un cas d’application relativement bé- 
nin, mais fréquent. Il nous arrive d’être malgré nous soumis à des 
questions indiscrètes. Répondre sincèrement serait livrer un secret 
que l'amitié, les exigences du bien social, interdisent de dévoiler. La 
seule manière de protéger le dépôt confié à notre garde sera de 
manquer de véracité. On admet généralement aujourd'hui qu'il est 
alors licite de dire le oui pour le non. Ceux qui tiendraient l’opinion 
contraire, les adversaires intransigeants du mensonge, même maté- 
riel, devraient concéder l'autorisation d’être indiscret, infidèle à la 
parole donnée, au devoir professionnel... D'une manière ou de 
l'autre, on cède à l'urgence, on se tire d’affaire... : sans pouvoir 
fournir au conflit de devoirs une solution proprement morale, expri- 
mant les exigences du bien et du droit, on se contente d’avouer une 
nécessité de fait, on autorise une conduite imparfaite, qu'il aurait 
été préférable d'éviter, mais à laquelle il est impossible d'échapper 
dans le concret. Certains épisodes malheureux, au cours de la der- 
nière guerre, ont amené à croire qu'une situation analogue pourrait 
se présenter où un homme aurait à choisir entre la trahison et le 
respect de sa propre vie. Par l'effet de la malice humaine et des 
progrès techniques — tristes progrès que ceux-là — un prisonnier 
se verrait dans l'impossibilité de faire autre chose que s'enlever la 
vie, s'il ne veut pas livrer ses amis au bourreau. Alors ne lui serait-il 
pas permis de recourir à cet expédient, faute d’une solution meilleure 
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devenue impossible, faute de pouvoir autrement dégager sa respon- 
sabilité dans une situation anormale et sans issue ? 

Il reste pourtant une raison de reculer devant cette suggestion. 
L'idéal moral n’est pas renfermé tout entier dans les formules ab- 
straites. Î[] est avant tout vécu dans les consciences droites. L'exemple 
des grands modèles est une source fondamentale de lumière et d’in- 
spiration pour qui cherche à tracer la ligne de démarcation entre le 
bien et le mal ©. Or la tradition morale de l'humanité, sans être 
absolument unanime, montre une résistance extrêmement décidée, 
chez ses principaux représentants, à toute conception favorable au 
suicide. Alors que l’indulgence s’expliquerait si aisément, beaucoup 
d’'esprits avertis, et surtout les consciences les plus hautes, se mon- 
trent irréductibles sur ce point. Il est difficile de ne pas tenir compte 
de la leçon qu’elles nous donnent. 

Une chose reste indiscutable : êtres libres, nous sommes respon- 
sables du sens à donner à notre vie, qui est inséparable de la mort ; 
il nous incombe donc de chercher aussi le sens de notre mort. A 
partir de là, notre liberté est capable d'affronter l'éternel problème 
posé par le fait que nous mourrons, et que nous le savons. 


Jules PIRLOT. 
Floreffe. 


(2) Ceci se vérifie notamment dans le cas de la morale chrétienne; elle voit 
dans le Christ le Modèle par excellence, dont l'autorité ne peut être récusée; elle 
dispose en outre d’un magistère suprême, auquel les croyants demandent un 
exposé et une interprétation authentiques des règles du bien agir. 


Éléments de bibliographie 
pour l’étude 


du problème de la connaissance (” 


On s’est efforcé de réunir ici un certain nombre de travaux à 
l'aide desquels la théorie thomiste sur la nature de la connaïssance 
puisse être, primo, étudiée en elle-même et, secundo, mise en rap- 
port avec les positions maîtresses qui, sur le problème de la con- 
naissance, partagent les philosophes. 

Précisons qu'on n’a pas en vue l'aspect « critique » ou « épisté- 
mologique » de ce problème. Les travaux qui s'y rapportent ne 
seront donc cités que dans la mesure où ils traitent également de 
la nature proprement « ontologique » du connaître et peuvent en 
aider la compréhension. 

Ce qui précède explique le caractère nettement sélectif de notre 
bibliographie. Elle vise, avant tout, à rendre un service pratique aux 
étudiants et aux professeurs. Aussi, osons-nous espérer que, malgré 
de multiples déficiences dont nous sommes parfaitement conscient, 
elle pourra, dans une certaine mesure, remédier à l'absence d'une 
bibliographie vraiment scientifique sur la question. 

Îl est évident que, pour rester fidèle à notre but, nous avons été 
forcé d'illustrer les différentes solutions du problème de la connais- 
sance par un choix d'auteurs qui, nous nous en rendons parfaite- 
ment compte, pourra toujours sembler arbitraire. Un autre d’ailleurs 
ne l'eût pas été moins, sans doute. Il en est de même dans le choix 


du ou des travaux auxquels nous renvoyons pour étudier la doctrine 
des auteurs choisis. 


On peut compléter cette bibliographie élémentaire et délibéré- 


ment partielle à l’aide des instruments de travail suivants : 


%) Cette bibliographie a été achevée en 1958. 
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1. La bibliographie de la 12° édition de UEBERWEG (Friedrich), 
Grundriss der Geschichte der Philosophie, 5 vol., Berlin, Mittler, 
1923-1928 ; 13° éd. (reproduction photomécanique de la 12° éd), 
Basel, Benno Schwabe et C° Verlag, 1953. 


2. DE BRIE (G. A), Bibliographia philosophica 1934-1945, Ultra- 
jecti ad Rhenum-Antwerpiae, Ed. Spectrum, 2 vol., 1950-1954. 
Cf. t. Il, Theoria cognitionis, n. 27557 à 28905. 


3. VARET (Gilbert), Manuel de bibliographie philosophique, 
2 vol. Paris, PUF, 1956, t. I, Les philosophies classiques ; t. Il, Les 
sciences philosophiques. Ce manuel cite les grands ouvrages de réfé- 
rences philosophiques (t. I, pp. 8-12). Voir t. Il: Sociologie de la 
connaissance, pp. 615-618 ; L'intelligence, pp. 634-639 : Théorie de 
la connaissance, pp. 647-662 : La connaissance du monde externe, 


pp. 700-710. 


4, Répertoire bibliographique de la philosophie, Louvain, Edi- 
tions de l’Institut Supérieur de Philosophie, 1949-. Pour les années 
1934-1940 et 1946-1948, on consultera le Répertoire bibliographique 
publié dans la Revue philosophique de Louvain, Louvain. 


5. Bibliographie de la philosophie, Paris, Vrin, 1937. Interrup- 
tion de 1939 à 1945. Depuis 1954, publie un Bulletin trimestriel. 


6. Bulletin signalétique (anciennement Bulletin analytique) du 
Centre de Documentation du Centre national de la Recherche scien- 
tifique, Paris. 


7. Il est intéressant de consulter les bibliographies de l'Enciclo- 
pedia filosofica, Venezia-Roma, Istituto per la collaborazione cul- 


turale, 4 vol., 1957-1958. 


8. Sont aussi précieuses les bibliographies d'histoires de la phi- 
losophie comme celles d'E. BRÉHIER, de A. RivAUD, de J. CHEVALIER 
et de C. FABRO. 


9, Pour le moyen âge voir particulièrement E. GILSON, La 
philosophie au moyen âge des origines à la fin du XIV® siècle, Paris, 
Payot, 1944 et History of christian philosophy in the middle ages, 
New York, Random House, 1955. 


10. Pour la philosophie contemporaine en Europe, voir BOCHEN- 
ski (. M.), La philosophie contemporaine en Europe, traduit d’après 
la deuxième édition, Paris, Payot, 1951. 


588 Jean-Dominique Robert 


Pour ce qui concerne saint Thomas ou le thomisme, en parti- 


culier, voir : 


1. MaNDONNET (P.) et DESTREZ (J.), Bibliographie Thomiste, 
(Bibliothèque thomiste), Kain, Le Saulchoir, 1921. 


2. BourkE (Vernon J.), Thomistic Bibliography 1920-1940, 
St. Louis, Missouri, The Modern Schoolman, 1945. 


3. Bulletin Thomiste, Le Saulchoir-Etiolles. 


4. Les bulletins de la Revue des sciences philosophiques et 
théologiques, Le Saulchoir-Etiolles ; Paris, Vrin. 


5. Bibliographische Einführungen in das Studium der Philo- 
sophie, Bern, A. Francke Ag. Verlag, n° 13 et 14 (Thomas von 
Aquin) et n* 15 et 16 (Der Thomismus) de Paul WYSER, o. p. 


Les noms d'Editeurs et de Revues sont écrits en toutes lettres 
sauf dans les cas suivants où nous avons employé des sigles : 

BT, Bulletin thomiste, Le Saulchoir, Kaïn-Etiolles (France). 

PUF, Presses Universitaires de France, Paris. 

RIP, Revue internationale de philosophie, Bruxelles. 

RMM, Revue de métaphysique et de morale, Paris. 

RNP, Revue néoscolastique de philosophie, Louvain. 

RPFE, Revue Philosophique de la France et de l'étranger, 
Paris. 

RPL, Revue philosophique de Louvain, Louvain. 

RSPT, Revue des sciences philosophiques et théologiques, Le 
Saulchoir, Kain-Etiolles (France). 

RT, Revue thomiste, Saint-Maximin (Var, France). 

TP, Tijdschrift voor Philosophie, Leuven. 


Note. — Dans cette bibliographie, on peut retrouver les travaux 
relatifs à tel philosophe, en se référant au nom, en lettres majuscules, 
des auteurs qui sont inscrits après le mot : Voir, qui suit le nom du 
philosophe en question ou ses œuvres. 

Les noms suivis de : Voir : BOURKE, n° un tel, renvoient aux 
travaux des auteurs en question, cités, sous ce numéro, dans Tho- 
mistic Bibliography 1920-1940, de Vernon J. Bourke, cité plus haut. 
Cette bibliographie consacre, en effet, à l'épistémologie et à la 
théorie de la connaissance ses n° 2216-2471, pp. 76-90, et à la psycho- 
logie ses n* 2633-2816, pp. 100-108. 
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Les titres précédés d’un astérique sont ceux qui, d'une manière 
particulière, ont trait à la théorie de la connaissance chez saint 


Thomas. 


*ADAMCZYK (S.), De objecio formali intellectus nostri (Anal. Greg. Il), Roma, Univ. 
Greg., 1933. 

ALBERT LE GRAND (saint), Voir: DAHNERT, DE MATTOS, HANEBERG, MAZZARELLA, 
ScHMID. Cf. Bibliographie, M.-H. Laurent et M.-J. Congar, RT, 1931, 422-468. 

ALLARD (T.), Le rationalisme d’Averroès, Paris, 1955. 

ARISTOTE, Voir: BARBOTIN, BERNARD, DE CORTE, GEYSER, HAMELIN, MANSION, 
Marx, NUYENS (Avec bibliog. par nom d'auteurs), ROBIN (Avec bibliog. systé- 
matique), VERBEKE, ROLAND-GOSSELIN (Aristote). 

ÆAUGUSTIN (saint), Voir: GILSON (Avec bibliog. systématique), GRABMANN, HESSEN, 
JouiverT, KALIN. 

AVERROËS (IBN RoCHD), Voir: ALLARD, MAZZARELLA, MANDONNET, RENAN, GAUTHIER, 
GARDET. 
Voir: Bibliographie, P. J. de Menasce, in Arabische Philosophie, n° 6 de 
Bibliographische Einführungen... de Bochenski. 

AVICENNE (IBN SINA), Voir: GARDET, GILSON, GOICHON, VAN STEENKISTE. 
Voir: Bibliographie, Anawati (G. C.), RT, 1951, 407-440. 

BALLAUF (T.), Das gnoseologische Problem, Gôttingen, 1949. 

BALTHASAR (N.), Voir: BOURKE, n°5 2218-2220. 

BARBOTIN (Edmond), La théorie aristotélicienne de l’intellect d’après Théophraste, 
Louvain, Publications universitaires de Louvain; Paris, Vrin, 1954. 

Voir: HAMELIN. 

BauDRY (L.), Guillaume d’'Occam, t. 1, Paris, 1950. 

BEAUFRET (Jean), Le poème de Parménide, Paris, PUF, 1955. Voir pp. 55-71. 

BERGER (Gaston), Recherches sur les conditions de la connaissance. Essai d’une 
théorétique pure, Paris, PUF, 1941. 

In., Le Cogito dans la Philosophie de Husserl, Paris, Aubier, 1941. 

BERGsON (Henri), La pensée et le mouvant, Paris, PUF. 

Ib., Matière et Mémoire, Paris, PUF. 

ID., L'énergie spirituelle, Paris, PUF. 

Voir: HUssoN. 

BERKELEY (George), À Essay towards a new Theory of vision; À Treatise con- 
cerning the principles of human knowledge, in The Works of George Berkeley, 
4 vol., Oxford, Clarendon Press, 1901. Œuvres choisies, trad. A. Leroy, Paris, 
Aubier, 1944. 

Voir: MARÉCHAL (Précis; Cahiers), MoREAU (La conscience). 

BERNARD (R., ©. P.), La critique aristotélicienne de l’Intelligence, RSPT, 1922, 
217-247. 

BIRAULT (Henri), Existence et Vérité d’après Heidegger, in Phénoménologie et 
existence, Paris, Colin, 1953. 

#*BLANCHE (F.-A., O. P.), La théorie de l’abstraction chez S. Thomas d'Aquin, in 
Mélanges Thomistes, Paris, Vrin, 1934, 237-251. 

BLONDEL (Maurice), L’illusion idéaliste, in RMM, 1896, 727-746. 

In., Le procès de l'intelligence, Paris, Bloud et Gay, 1922. 


590 : Jean-Dominique Robert 


In., La Pensée, 2 vol., Paris, Alcan, 1934. 
Voir: RABEAU, DUMÉRY. 

Bourroux (Emile), La nature et l'esprit, Paris, Vrin, 1926. 

In., La philosophie de Kant, Paris, Vrin, 1926. 

BRÉHIER (Emile), Histoire de la philosophie allemande, Paris, Vrin, 3° éd., 1954 
(mise à jour par P. Ricœur). 

In. La philosophie de Plotin, Paris, Boivin, 1928, 2° éd. Domat-Montchrétien, 
1948, surtout chap. VI. 

Ib., Schelling, Paris, Alcan, 1918. 

BRENTANO (Franz), Psychologie du point de vue empirique, Paris, Aubier, 1944. 
Trad. et introd. de Maurice de Gandillac. 

Voir: GILsON (Lucie). 

BRESSON (F.), À propos des études d’épistémologie génétique, Journal de Psycho- 
logie Normale et Pathologique, 1958, 87-96. 

BRETON (Stanislas), Conscience et intentionnalité, Lyon, E. Vitte, 1957. 

BRiper (L.), La théorie de la connaissance dans la philosophie de Malebranche, 
Paris, Vrin, 1929. 

BRUNNER (Auguste, S. J), La connaissance humaine, Paris, Aubier, 1943. 

In., La personne incarnée, Paris, Beauchesne, 1947. Chap. | à V, sur Husserl: 
chap. VII, La connaissance incarnée. 

Ib., Erkenntnistheorie, Kôln, 1948. 

BRUNsCHVICG (Léon), L’idéalisme contemporain, Paris, Alcan, 1905. 

ID., La philoscphie de l’esprit, Paris, PUF, 1949. 

Ib., Le progrès de la conscience dans la philosophie occidentale, 2 vol., Paris, 
Alcan 1927; PUF, 1953. 

In., La querelle de l’Athéisme (Séance du 24 mars 1928 à la Société française 
de philosophie), repris dans De la vraie et de la fausse conversion, Paris, 
PUF, 1951, 207-264 (prennent la parole dans ce dialogue avec B., MM. Gilson, 
Marcel, Parodi, etc.). 

BuyTenDiyk (F. J. J.), Traité de psychologie animale, Paris, PUF, 1952. Cf. 
chap. IV: L'ombre de la connaissance. 

CAJETAN (Cardinal, Thomas de Vio), Commentaires de la Somme Théologique de 
saint Thomas (cf. Ed. Léonine) et du De ente et essentia (cf. éd. du P. M.-H. 
Laurent, Marietti, 1934). 

Voir: CONGAR, GARIN, MESSAUT et en coll., Cajetan, Ed. de la Revue Tho- 
miste, s. d., tiré-à-part de RT, 1934-1935. 

CASsIRER (Ernst), Das Erkenntnisproblem in der Philos. und Wissenschaft der 
neueren Zeit, 3° éd., Berlin, B. Cassirer, 3 vol., 1922-1923. 

CHEVALIER (Jacques), Pour une science de l’individuel, Paris, Alcan, 1923. 
Concar (M.-J., O. P.), Le rôle de l’image dans l’abstraction intellectuelle selon 
Cajetan, in Cajetan, Ed. de la Revue Thomiste, s. d. (1934-1935), 225-245. 
DaALBIEz (Roland), Les sources scolastiques de la théorie cartésienne de l'être 


objectif. À propos du Descartes de M. Gilson, Revue d'histoire de la philo- 
sophie, 1929, 464-472. 


Voir: Chenu c. r. in BT, 1929, 611-612. 


DÂAHNERT (U.), Die Erkenntnislehre des Albertus Magnus gemessen an den Stufen 
der « absiractio », Leipzig, 1933. 
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DE ConiNck (Antoine), L’unité de la connaissance humaine et le fondement 
de sa valeur, Louvain, Ed. de l’Inst. Sup. de Phil., 2° éd., 1947. 

Ip.. La connaissance humaine est-elle radicalement « historique » ?, RPL, 1954, 
5-30. 

DE CorTE (Marcel), La.:doctrine de l'intelligence chez Aristote, Paris, Vrin, 1934. 

*DE FINANCE (H., S. J.), Etre et agir dans la philosophie de saint Thomas, Paris, 
Beauchesne, 1945, pp. 259-264: 277-281. 

Ib., Cogito cartésien et réflexion thomiste, Paris, Beauchesne, 1946. 

DE GanpiLLac (Maurice), La sagesse de Plotin, Paris, Hachette, 1952. Cf. surtout 
chap. VIII, La Dialectique intellectuelle. 

*DEHOVE (H.), Essai critique sur le réalisme thomiste comparé à l’idéalisme 
kantien, Lille, Giard, 1907. 

DeELBos (Victor), Le spinozisme, 2° éd., Paris, Vrin, 1926. 

Ip., De Kant aux Postkantiens, Paris, Aubier, 1940. 

DELEDALLE (G.), Réflexions sur l’abstraction et la nature de l’abstrait. À propos 
de la philosophie de ]. Laporte, RPL, 1950, 63-89. 

Voir: J. Isaac c. r. in BT, t. VIII, n° 737, pp. 474-476. 
*DE Marros (G.), L’intellect agent personnel dans les premiers écrits d’Albert le 
Grand et de s. Thomas, RNP, 1940, 145-161. 

DEMOLDER (H.), La saisie immédiate du réel, RPL, 1957, 343-367. 

DE PETTER (D.-M., O. P.), Impliciete intuitie, TP, 1939, 84-105. 

In., L’intuitif implicite dans l’acte de connaissance, in Actes du X° Congrès inter- 
national de philosophie, Amsterdam, North-Holland Publishing Co., 1949, 
Fasc. I, 384-387. Cf. c. r. J. Isaac in BT, t. VIII, n° 728, 465-468. 

ID., Intentionaliteit en identiteit, TP, 1940, 515-550. Cf. c. r. Geiger (L.-B.), in 
BT, t. VII, 278-282. 

*[p., De oorsprong van de zijnskennis volgens de H. Thomas van Aquino, TP, 
1955, 199-254. 

DESCARTES (René), Voir: DALBIEZ, GARIN (Thèses...), GILsON (cf. Discours de la 
méthode, Texte et com. par E. Gilson, Paris, Vrin, 2° éd., 1939; sur l’idée, 
chez Descartes, cf. pp. 318-323, 327-330; vérités éternelles, pp. 334-335), 
MorEAU (La conscience...), MARITAIN (Trois...), PEGHAIRE (Regards..…., pp. 411- 
459), VERNEAUX (Les sources...), KUIPER, MARÉCHAL (Précis. et Cahier...), 
LaAPoRTE (Le rationalisme...), ROLAND-GOSSELIN, HAMELIN (Le système...), DE 
FINANCE. 

*DE Tonquépec (J., S. J.), Les principes de la philosophie thomiste. La critique de 
la connaissance, Paris, Beauchesne, 1929. Cf. c. r. Simonin in BT, 1930, 1-16 
et Kremer in RNP, 1930, 475-479. 

DE VRIEs (J., S. J.), Voir: BOURKE, n°5 2446-2452. 

DE WAELHENS (Alphonse), Introduction à De l'essence de la vérité de Martin 
Heidegger, Louvain-Paris, E. Nauwelaerts-Vrin, 1948. 

In., Phénoménologie et vérité, Paris, PUF, 1953. 

Ip., Existence et signification, Louvain-Paris, Nauwelaerts, 1958. 

In., La philosophie de Martin Heidegger, Louvain, Ed. de l’Institut supérieur de 
philosophie, 1942; 4e éd., 1955. 

DizTHEY (W.), Erfahren und Denken, in Sämtliche Werke, 1892, t. V, 74-90, 
Leipzig, 1925. 
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*DonDEYNE (A.), Les problèmes philosophiques soulevés par l’encyclique « Humani 
generis », RPL, 1951, cf. pp. 181-188, 329-353 (fécondité de s. Thomas pour 
résoudre le problème empirisme - apriorisme). 

*DuBARLE (D.), Compte rendu de G. Rabeau, Species, in BT, t. V, 282-299 (impor- 
tantes remarques sur la nature de la connaissance, du concept, de la simple 
appréhension, etc.). 

Dumas (G.), Nouveau Traité de Psychologie, Paris, Alcan, 1930-1949, 8 vol., 
inachevé. 

Duméry (Henry), Philosophie de la religion, Paris, PUF, 1957, cf. t. |, surtout, 
chap. 11 à VI (remarques critiques sur l’intelligible ou les «idées » en Dieu, 
selon s. Thomas, pp. 242-249 et notes; à mettre en rapport avec les conclu- 
sions, pp. 131-136). 

In., Blondel et la philosophie contemporaine, in Etudes blondéliennes, fasc. 2, 
Paris, PUF, 1952, 7i-141. 

Ib., La philosophie de l'Action, Préface de M. Blondel, Paris, Aubier, 1948. 

DWELSHAUVERS (G.), L'étude de la pensée. Méthodes et résultats, Paris, Téqui, 
s. d. (1935). 

ETCHEVERRY (Auguste), L’idéalisme français contemporain, Paris, Alcan, 1934. 

FaBRo (Cornelio, C. P. S.), Percezione e pensiero, Milano, Vita e Pensiero, 1941. 

Ip., La fenomenologia della percezione, Milano, Vita e Pensiero, 1941. 

FERNANDEZ (G.), Metafisica del conocimiento en Suérez, Madrid, 1950. 

FEYs (R.), Guillaume d'Ockham, thécricien de la connaissance, RPL, 1948, 188- 
201. 

FICHTE (J. G.), La destination de l’homme, trad. Molitor, Paris, Aubier, 1942. 

Ib., Doctrine de la science, trad. Grimblot, 1843. 

Voir: GUÉROULT. 

FOREST (Aimé), Pour un science de l'individuel, RT, 1924, 79-92. 

In., La réalité concrète et la dialectique, Paris, Vrin, 1931. 

*Ip., La siruciure métaphysique du concret selon saint Thomas, Paris, Vrin, 1931. 

In., La vocation de l'esprit, Paris, Aubier, 1953. 

FRANK (Simon), La connaissance et l'être, Paris, Aubier, 1937. 

GaARAUDY (R.), La théorie matérialiste de la connaissance, Paris, PUF, 1953. 

GaARDEIL (A.), Cf. BOURKE, n°5 2680-2683. 

GARDEIL (H.-D.), Les étapes de la philosophie idéaliste, Paris, Vrin, 1935. 

*ID., /nitiation à la philosophie de saint Thomas d'Aquin. III. Psychologie, Paris, 
Ed. du Cerf, 1953, chap. IV: La connaissance intellectuelle, 71-138. 

GARDET (L.), La connaissance mystique chez Avicenne et ses présupposés philoso- 
phiques, Paris, Vrin, 1952. 

ID., Compte rendu de L. Gauthier (1bn Rochd), BT, 1951, 248-252. 

*GARIN (Pierre), La théorie de l’idée suivant l’école thomiste, Paris, Desclée de 
Brouwer, 1932, 2 vol. Bibliographie, pp. 1234-1248. Cf. c. r. de D. De Petter, 
BT, 1933, 689-6907. 

In., Thèses cartésiennes et thèses thomistes, Paris, Desclée de Brouwer, s. d. 

(1932). 
GARRIGOU-LAGRANGE (R., O. P.), Cf. BoURKE, n° 2264-2266. 
GAUTHIER (L.), Ibn Rochd (Averroès), Paris, 1948. 
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 *GEIGER (L.-B., ©. P.), La participation dans la philosophie de S. Thomas 
d'Aquin, Paris, Vrin, 1942. Cf. chap. X, La noétique. 

Ib., Philosophies de l'essence et philosophies de l'existence, Communication au 
Congreso internacional de filosofia, Barcelona, 4-10 octobre 1948, Madrid, 1949. 

*[p., Abstraction et séparation d’après S. Thomas, in De Trinitate, qu. 5, a. 3, 
RSPT, 1947, 3-40. 

GESSKER (J.), Cf. BOURKE, n° 2271, 

GEYSER (Joseph), Erkenntnistheorie, Münster i. W., H. Schôningh, 1922. Cf. c. r. 
de M.-D. Roland-Gosselin in RSPT, 1924, pp. 198-199. 

In., Die Erkenntnistheorie des Aristoteles, Mainz, 1917. 

#GILsON (Etienne), Pourquoi saint Thomas a critiqué saint Augustin, in Archives 
d'histoire doctrinale et littéraire du Moyen Age, 1926, 5-127. 

ID., Introduction à l'étude de saint Augustin, Paris, Vrin, 1929; 2e éd., 1943. 

In., L'esprit de la philosophie médiévale, Paris, Vrin, 1932, 2 vol., 2° éd., 1944, 
1 vol. Cf. vol. II, chap. I à III. 

Ib., Eiudes sur le rôle de la pensée médiévale dans la formation du système 
cartésien, Paris, Vrin, 1930. 

I., Index scolastico-cartésien, Paris, Vrin, 1913. 

ID., Commentaires au Discours de la méthode, Paris, Vrin, 2° éd., 1939 (cf. DeEs- 
CARTES). Cf. c. r. Simonin, BT, €. III, 697. 

In., Sur quelques difficultés de l’illumination augustinienne, RNP, 1934, 321-331. 

#Ip., Réalisme thomiste et critique de la connaissance, Paris, Vrin, 1939. Cf. 


æe 


chap. VII, Le sujet connaissant et chap. VIII, L’appréhension de l’existence. 
*Ip., Le thomisme, Paris, Vrin, 1919; 5e éd., 1943. Cf. Deuxième partie, chap. VI, 
L'intellect et la connaissance rationnelle. 
In., L’être et l'essence, Paris, Vrin, 1948. Cf. chap. IX, Connaissance de l’exis- 
tence. Cf. c. r. Isaac in BT, t. VIII, pp. 55-59. Cf. GEIGER (Philosophies…..). 
In., Limites existentielles de la philosophie, in L'existence, Paris, Gallimard, 1945, 
69-87. 
In., Jean Duns Scot, Introduction à ses positions fondamentales, Paris, Vrin, 1952. 
Cf. chap. VIII, La connaissance intellectuelle. 

Ip., Les sources gréco-arabes de l’ Augustinisme avicenniste, in Archives d’his- 
toire doctrinale et littéraire du moyen âge, 1929-1930, 5-107. 

GILsoN (Lucie), La psychologie descriptive selon Fr. Brentano, Paris, Vrin, 1955, 
cf. V, La relation psychologique de l’objet à l'être au sens impropre, 129-177. 

GoicHoN (A.-M.), La philosophie d’Avicenne et son influence en Europe médié- 
vale, Paris, Adrien Maisonneuve, 1944; 2e éd., 1951. 

| GOUHIER (H.), Cf. BOURKE, n° 2278. 

} *GRABMANN (M.), Der gôttliche Grund menschlicher Wahrheitserkenntnis nach Au- 
gustinus und Thomas von Aquin. Forschungen über die augustinische Illumi- 
nationstheorie und ihre Beurteilung durch den hl. Thomas von Aquin, 
Münster, 1924 (Verôffentlichungen d. kath. Institutes f. Philosophie, Albertus- 
Magnus-Akademie zu Kôln, I, 4). 

In., Cf. BoURKE, n°° 2279-2283. 

GREDT (Joseph, O. S. B), Cf. BouRKkE, n° 2284. 

GRÉGOIRE (Franz), Etudes hégéliennes. Les points capitaux du système, Louvain- 
Paris, Nauwelaerts, 1958. 
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In., L'aspect rationnel dans l'idéal de la connaissance humaine, RPL, 1955, 197-224. 

GUELLUY (Robert), Philosophie et théologie chez Guillaume d'Ockham, Louvain- 
Paris, Nauwelaerts-Vrin, 1947. 

GuérouLT (M.), L'évolution et la structure de la doctrine de la science chez Fichte, 
2 vol., Paris, Les Belles Lettres, 1930. 

GUILLAUME (P.), L'intelligence et la perception d’après les travaux récents de 
Jean Piaget, in Journal de Psychologie Normale et Pathologique, 1949, 202-239. 

#*GUILLET (J.), La lumière intellectuelle d’après s. Thomas, in Archives d'histoire 
doctrinale et littéraire du moyen âge, 1927, 79-88. 

GUITTON (Jean), Le problème de la connaissance et la pensée religieuse, Paris, 
Aubier, 1939. 

Guzzo (A.), La scienza, Torino, Ed. di « Filosofa », 1955. 

HAMELIN (Octave), Le système d’Aristote. Publié par L. Robin, 2° éd., Paris, 
Alcan, 1931. 

In., La théorie de l’intellect d’après Aristote et ses commentateurs, Introd. 
d'Edmond Barbotin, Paris, Vrin, 1954. 

Ib., Le système de Descartes, Publié par L. Robin, Paris, Alcan, 2° éd., 1921. 

HANEBERG (B.), Zur Erkenntnislehre des lbn Sina und Albertus Magnus, in Ab- 
handlungen d. philos.-philol. KI. d. k. bayerischen Akad. d. Wissenschaften, 
XI, 1, 1866, 198-268. 

HARTMANN (Nicolai), Les principes d’une métaphysique de la connaissance, Trad. 
et préface de Raymond Vancourt, 2 vol., Paris, Aubier, 1945-1946. 

HAssET (J.), MiTcHELL (R. A), Monar (J. D.), The Philosophy of Human Knowing, 
Westminster, 1953. 

“MAYEN (André), L’intentionnel selon saint Thomas, 2° éd., Paris, Desclée de 
Brouwer, 1954. 

*[p., Le « cercle » de la connaissance humaine selon saint Thomas d'Aquin, RPL, 
1956, 561-604. 

HEcEL (G. W. F.), La phénoménologie de l'Esprit, trad. Jean Hyppolite, 2 vol., 
Paris, Aubier, 1939-1941. 

Voir: BRÉHIER, GRÉGOIRE, HEIDEGGER, HYPPOLITE, KUIPER, PHALEN, OLciaATi, 
Wizzcock, WaAHL (Le malheur...). 

HEIDEGGER (Martin), Kant et le problème de la métaphysique, Introduction et tra- 
duction par Alphonse De Waelhens et Walter Biemel, Paris, Gallimard, 
3° éd., 1953, cf. pp. 82-95. 

ID., De l'essence de la vérité, Traduction et introduction par Alphonse De 
Waelhens et Walter Biemel, Louvain-Paris, Nauwelaerts-Vrin, 1948. 

ID., Que signifie penser ? Trad. de A. Botond, in Mercure de France, l#* mars 
1953, pp. 392-407. | 

In, Holzwege, Frankfurt am Main, Klostermann, 1952. Voir: pp. 105-192 (sur 
Hegel). 

Voir: BRÉHIER, BIRAULT, DE WAELHENS (La philosophie. : Phénoménologie….). 
Voir: LUBBE (Hermann), Bibliographie der Heidegger-Literatur 1917-1955, 
Meisenheim Am Glan, Verlag Anton Hain KG. (Sonderdruck aus Zeitschrift | 
für philosophische Forschung, Band XI, 3). ‘41 
*HENLE (R. J., S. J), Saint Thomas and Platonism. A Study of the Plato ne || 


Platonici texts in the Writings of Saint Thomas, The Hague, Martinus Nijhoff 
1956. ; | 


| 


] 
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*HESSEN (J.), Augustinische und thomistische Erkenntnislehre, Paderborn, 1921. 

HOCHSTETER (E.), Studien zur Metaphysik und Erkenntnislehre Wilhelms Ock- 
ham, Berlin-Leipzig, De Gruyter, 1927. 

*HUFNAGEL (A.), Intuition und Erkenntnis nach Thomas von Aquin, Münster in 
W., 1932 (Verôffentlichungen d. kath. Institutes f. Philosophie, Albertus- 
Magnus-Akademie zu Kôln, 1; 5/6). 

Voir: BOURKE, n° 2300. 

HUME (David), Enquête sur l’entendement humain, Trad. de A. Leroy, Paris, 
Aubier, 19. 
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L'Aristoteles Latinus n'avance pas à pas de géant ; personne 
ne s'en étonnera d'ailleurs, si on tient compte de l'étendue de 
l'entreprise et des multiples difficultés qui en retardent la réalisa- 
tion. Les historiens de la philosophie se réjouissent d’autant plus 
chaque fois que cette collection, publiée sous les auspices de 
l'Union académique internationale, met à leur disposition un nou- 
veau volume : l'année 1957 leur apporta la Physique d’Aristote 
suivant la traduction Vaticane, éditée par Monseigneur A. Mansion, 
professeur émérite de l'Université de Louvain ‘”. Est-il encore néces- 
saire d'attirer l'attention sur le pressant besoin qu’on a des traduc- 
tions médiévales d'Aristote ? Elles ne sont pas seulement utiles pour 
l'établissement du texte grec dans les éditions critiques, elles sont 
indispensables pour l'édition et l'étude des philosophes médiévaux. 
Le Congrès International de Philosophie médiévale qui a eu lieu à 
Louvain et à Bruxelles du 28 août au 4 septembre, a exprimé le 
vœu de pouvoir disposer le plus vite possible des différents volumes 
de l’Aristoteles Latinus, de même que des traductions latines 
d'Averroès, d'Avicenne, d’Avicebron, de Maimonide et d’autres 
encore. 

Le texte publié par Mgr Mansion, ne se rencontre que dans un 
seul manuscrit, le codex Vat. Reginensis lat. 1855, f. 88 r - 94 v (V) : 
celui-ci a été découvert autrefois par C. H. Haskins, qui a fait con- 
naître sa trouvaille au monde des chercheurs en 1912. La traduction 
en question ne s'étend qu'à une petite partie de la Physique, à savoir 
le premier livre et le début du second, jusqu'à la page 194 a 2 
(éd. de Bekker) ; le texte s'arrête brusquement au milieu d'une 
phrase (les derniers mots sont les suivants : Fit autem hoc mani- 
festum), ce qui montre clairement qu'on possède seulement une 


() Aristoteles Latinus, VII, 2. Physica, Translatio Vaticana. Bruges-Paris, 
Desclée De Brouwer, 1957, XvI-43 pp. 
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partie de cette version médiévale. On ne pourrait en conclure cepen- 
dant que la Translatio Vaticana s’est étendue aux 8 livres de la 
Physique, puisque les traductions partielles d'œuvres aristotéli- 
ciennes n'étaient pas exceptionnelles au moyen âge : qu'on songe 
p. ex. aux traductions de l’Ethique et de la Métaphysique. 

On ne connaît pas jusqu'à présent le nom de l’auteur de 
cette version ancienne : tout ce qu’on peut savoir à son sujet, doit 
être inféré à partir de la méthode de traduction et de la chronologie 
du manuscrit vatican. D'après M. L. Minio-Paluello, le traducteur 
serait le même que celui qui est à l’origine de la Metaphysica media; 
malheureusement, ce dernier nous est inconnu également. L'hypo- 
thèse selon laquelle ce serait Gérard de Crémone paraît peu vrai- 
semblable, puisqu'il est l’auteur d’une traduction arabo-latine de 
ja Physique. Un examen de la Translatio Vetus de la Physique, tra- 
duction qui doit être mise au compte de Jacques de Venise, montre 
que celle-ci dépend de notre version vaticane dont elle a cependant 
corrigé un certain nombre d'erreurs. Par ailleurs, le codex Vat. 
Reginensis lat. 1855 (f. 88 r - 94 v) doit être antérieur au XII° siècle. 
ce qui vient confirmer que la version vaticane de la Physique re- 
monte au XIl° siècle : elle est donc la plus ancienne des traductions 
latines de la Physique. 

La version vaticane ne s'accorde pleinement avec aucun des 
manuscrits grecs de la Physique qui nous ont été conservés : elle 
possède des particularités empruntées aux deux groupes bien connus 
des manuscrits grecs, à savoir le codex E, d’une part, et les manus- 
crits FIJ, d'autre part. Le manuscrit qui s’en rapproche le plus est 
le Marcianus graecus 220 (M), ce qui ne veut pas dire que M et V dé- 
pendraient de la même source. Si on examine les variantes de la 
version latine par rapport aux différents manuscrits grecs, on peut 
en conclure que cette version se rapproche plutôt du groupe FI] 
que du codex E : il suffit de consulter l’apparat critique où l’auteur 
a noté les divergences entre la version latine et le texte grec pour 
s'en rendre compte ; on remarquera d'ailleurs que cet apparat, qui 
se trouve au bas de chaque page, n’est pas très étendu : les diver- 
gences entre le texte latin et l'original grec (d’après les témoins que 
nous en possédons) ne sont donc pas très nombreuses. On ne 
pourrait pas en conclure cependant que le texte latin est la version 
littérale, mot par mot, de l'original grec : l'étude des deux premières 
pages du texte nous le montre à l'évidence : 

p. 3, 4: ex eorum cognitione : êx t0ù tadta yvopÉerv. 
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p. 3. 8: sunt : pas de correspondant en grec : tà nepl tàç doxde : 
quae circa principia sunt. 


D 
a 


: est : pas de terme correspondant en grec. 

D: 4, |: est : pas de terme correspondant en grec. 

p. 4, 8 : figura : Üè est ajouté dans EI Simpl. Them., il n’est pas 
ajouté dans F]. 

p. 4 9: querunt ea primum : dans l'édition de Ross on lit: ëéoti 
| RpWTUV ; le manuscrit E donne : np@toy Éntodot, tandis 
que le groupe FIJ (dont la traduction vaticane se rap- 
proche le plus) présente comme texte : Émtodot mp&tov. 


p. 4, 14 : perscrutandum : oxonetv. 
p. 4, 21 : contentionis : éptottuéy. 
p. 4, 25 : sunt : pas de terme correspondant en grec. 


L'ensemble des variantes du texte latin par rapport à l'exem- 
plaire grec montre suffisamment que le traducteur, tout en suivant 
de très près la teneur de son modèle, n'hésite pas à s’en écarter 
pour les besoins de la version ; des tournures qui sont courantes en 
grec, ne sont pas toujours possibles en latin. 

L'édition de Mgr Mansion est faite sur un seul manuscrit : c’est 
pourquoi l’auteur a voulu nous donner une reproduction aussi fidèle 
aue possible du codex en question ; à part quelques corrections qui 
s'imposent, l'auteur a conservé non seulement l'orthographe spéciale 
de certains mots (p. ex. speties, au lieu de species), mais même dans 
une certaine mesure la ponctuation introduite par le copiste. Celui-ci 
semble avoir travaillé avec beaucoup de soin : les multiples correc- 
tions qu'il a apportées à son propre texte en témoignent. Dans 
l’'apparat critique, Mgr Mansion a noté autant que possible les pre- 
mières leçons, c'est-à-dire celles qui précèdent les corrections 
ultérieures. 

À la fin de son édition, Mgr Mansion donne un double Index 
verborum, qui est de nature à rendre les plus précieux services à 
tous ceux qui s'intéressent à la méthode des traductions médié- 
vales : le premier Index, à savoir latin-grec, donne les références 
dans le texte, le second (grec-latin) nous renseigne simplement sur 
le correspondant latin des termes grecs. En comparant ce vocabulaire 
à un /ndex des traductions de Moerbeke, on est frappé de voir la 
similitude des versions : nous ne parlons pas de la traduction des 
petites particules, mais plutôt de la version de certains termes carac- 
téristiques ; relevons simplement à titre exemplatif : 

&nplfBera : certitudo 
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änopia : dubitatio, questio 

äpatpeowç : ablatio 

&xwprotos : inseparabilis 

0fAov : palam 

Ôtadeox : dispositio 

xaŸéÀov : universalis 

xatnyopla : predicamentum. 

Ces traductions et beaucoup d’autres se retrouveront au 
xHI° siècle, sous la plume de Guillaume de Moerbeke. 

Espérons que l’Aristoteles Latinus puisse poursuivre inlassable- 
ment la têche qu'il s’est proposée et qu'il puisse mettre sans trop 
tarder à la disposition des chercheurs les autres versions médiévales 
de la Physique d’Aristote. 


+ # *# 


Notre connaissance du jeune Aristote reste toujours très frag- 
mentaire : on connaît le titre d'un grand nombre de dialogues attri- 
bués au Stagirite ; mais il est bien difficile de se faire une idée du 
contenu de chaque ouvrage à partir des quelques fragments qu'on 
en possède et des allusions que certains auteurs postérieurs y ont 
faites. M. Paul Moraux, professeur à l'Université d'Istanbul, a voulu 
combler cette grande lacune au moins pour un ouvrage, à savoir le 
dialogue perdu d’Aristote « Sur la Justice » ©! : ce dialogue ne nous 
était guère connu jusqu à présent ; il suffit de consulter la collec- 
tion des fragments d’Aristote éditée par V. Rose (Leipzig, 1886, 
fr. 82-90), ou bien les Aristotelis Fragmenta Selecta de W. D. Ross 
(Oxford, 1955, p. 96-99) pour s’en rendre compte. C’est un grand 
mérite de M. Moraux d’avoir osé aborder ce terrain à peine dé- 
friché afin de faire avancer notre connaissance de « l’Aristote 
perdu ». | 

Précisons d’abord le but que l’auteur s’est proposé : il s’agit de 
reconstituer un dialogue d’Aristote, non pas cependant en nous pré- 
sentant une collection de fragments dont l'authenticité est parfois 
discutable, mais en recherchant les grands thèmes qui ont été traités 
dans l'ouvrage en question. Il s'agit donc d’une reconstitution géné- 
rale du contenu, de la structure, et beaucoup moins d’une reconsti- 


tution du texte. En d’autres termes, M. Moraux se propose de nous 


® À la recherche de l’Aristote perdu. Le Dialogue « Sur la Justice » (Aristote. 
Traductions et Etudes), Louvain et Paris, 1957, xt1-180 PP. 
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livrer le genre de développements qui constituèrent la trame du 
dialogue Sur la Justice. 

De quels moyens dispose-t-on pour mener à bon terme pareille 
entreprise ? Il y a d'abord les extraits qui se rapportent explicitement 
au dialogue en question et qui fournissent déjà des indications pré- 


 cieuses sur le contenu de l'ouvrage : il y a ensuite des références 
plus générales, se rapportant aux écrits exotériques d’Aristote sans 


indication précise concernant l'identité de ces écrits : on en arrive 
ainsi à découvrir certains thèmes qui, chez Aristote, reviennent plus 
d'une fois en union les uns avec les autres. Cette découverte est 
complétée et confirmée par le fait que ces mêmes thèmes se trouvent 


| réunis dans les ouvrages ésotériques du maître et dans les écrits 


d'autres auteurs exposant la doctrine du Stagirite. 
En se basant sur ces différents renseignements, M. Moraux 


| essayera de reconstituer les lignes essentielles du Ilepi Gtxatooûvng, 
| et en tout premier lieu il s’efforcera de découvrir dans l'œuvre aris- 


totélicienne telle qu'elle nous a été transmise, les traces de notre 
dialogue : il s'agira surtout de certains passages de la Politique, de 
l'Ethique Eudémienne et de l'Ethique à Nicomaque. 

Le texte de base est emprunté à la Politique (T 6); Aristote 
y parle des différentes formes de gouvernement et fait un parallèle 
entre la famille et l’état : certaines constitutions présentent une ana- 
logie frappante avec des relations existant à l’intérieur de la famille. 
Au début de ce passage, Aristote fait remarquer qu'il est bien 
facile de distinguer les différentes formes de gouvernement et qu'il 
en parle souvent dans ses écrits exotériques (top:{ôpeda nepi adt@y 
roAï&ns). Il y a donc ici un renvoi explicite à des écrits exotériques ; 
notons que le terme est au pluriel et que ce pluriel est renforcé par 
l'adverbe molÂdutis ; remarquons par ailleurs que le verbe est au 
présent. 

La dificulté n’a pas échappé à M. Moraux : il croit qu'Aristote 
a sans aucun doute parlé de la question dans différents ouvrages, 
mais quil s’y est arrêté plus longuement et plus spécialement dans 
un dialogue déterminé. La chose est possible : il n'est pas exclu 
cependant que le Stagirite aborde la même question dans différents 
ouvrages, en complétant chaque fois les résultats des analyses pré- 
cédentes et en les corrigeant éventuellement. S'il en a traité plus 
spécialement dans un de ses dialogues, on pourrait s'attendre à ce 
qu'il se réfère à cet ouvrage quand il aborde la même question au 
troisième livre de la Politique. 
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M. Moraux a relevé un certain nombre de thèmes connexes 
à ceux que nous venons d'indiquer : formes de gouvernement et 
parallélisme entre la famille, d’une part, et l'état, d'autre part. Aussi 
bien dans la Politique que dans l’Ethique, Aristote admet une autre 
espèce de parallélisme, cette fois-ci entre les formes de gouverne- 
ment, les formes de justice et les formes d'amitié. On pourrait 
s'étonner que dans un traité de morale comme l'Ethique à Nico- 
maque, deux livres sur dix soient consacrés à l'étude de l'amitié ; 
d'après M. Moraux, ces développements particulièrement étendus 
s'expliquent par les œuvres de jeunesse. Le Stagirite est convaincu 
que toute forme d'amitié se base sur l'amitié de soi ; celle-ci n'est 
réalisée pleinement que chez le vertueux ; il en résultera que la véri- 
table amitié s’identifiera avec la vertu tout court. 

Dans l'exposé de cette question, M. Moraux étudie certains 
passages de l’Ethique Eudémienne (H 6, 1240 a 21-23 ; H 11, 1244 
a 19-30) ; la référence qu'Aristote y fait à d’autres ouvrages, est à 
regarder de plus près : le Stagirite y dit qu'il a l'habitude (eiwdapey) 
de distinguer certaines formes d'amitié et que celles-ci se fondent 
finalement sur l'amitié de soi; ce verbe elbapey nous rappelle 
singulièrement le rol1aäxtKç de la Politique. Pour sa référence, le Sta- 
girite se sert encore une fois du terme À6yot au pluriel, et ce qui est 
plus grave, il n’ajoute aucune détermination ultérieure ; il ne parle 
pas de ÀAdyor ééwteprroi: il dit simplement ëv toï Adyots. Peut-on 
attribuer à cette dernière expression la même signification qu'à la 
formule Adyor éEwteprxot >? La réponse ne nous paraît pas si évidente : 
Aristote a abordé à plusieurs reprises le problème de l'amitié dans 
ses ÀOYOt; ne s'agit-il pas des cours ? Certains commentateurs le 


suggèrent ; dans ce cas, le pluriel du terme Àôyot et le verbe | 


eibdapey se comprennent aisément. 


Etudiant la fin du premier livre de l'Ethique à Nicomaque (A 13, . 
1102 a 26-28), M. Moraux fait remarquer que le Stagirite se réfère | 


encore une fois aux A6yot &£wteptuol en parlant de la bipaïtition de | 


l'âme et il estime qu'il y a ici également un rapport étroit entre cette 
doctrine et les thèmes dont il a été question : car, d’après lui, la 
bipartition de l’âme est le fondement de l'amitié à l'égard de soi 
et de la justice à l'égard de soi. Elle constituerait par conséquent la 
base de toutes les autres formes d'amitié et de justice. Au sixième 
livre du même ouvrage (Z 4, 1140 a 2-3) Aristote renvoie le lecteul 
aux Àdyot éÉwteptxot en rapport avec la distinction entre roimotw et 
Rp : M. Moraux croit que ce thème a été développé lui aussi 


Bulletin de littérature aristotélicienne 61! 


dans le dialogue Sur la Justice. L'argument est toujours le même : 
c'est que, d'une part, Aristote se réfère à des ouvrages exotériques 
et que, d'autre part, il y a une connexion logique entre les différents 
thèmes mentionnés ci-dessus. L'’argument est certainement inté- 
ressant, mais il présente des dangers pour celui qui doit s’en servir. 
Dans un système philosophique, tout se tient par des connexions 
logiques : les conceptions métaphysiques, les doctrines psycholo- 
giques et morales ; c'est le propre d’un grand philosophe de pour- 
suivre les lignes essentielles de sa pensée dans l'explication des 
différents domaines de la réalité. Il n’en reste pas moins vrai que 
ces différentes recherches peuvent se retrouver en plusieurs exposés. 
Il existe un lien logique entre la conception de l’homme et la doc- 
trine morale ; il n’en résulte pas qu'un traité de morale doive 
s'occuper explicitement d'anthropologie. 

M. Moraux croit pouvoir dire que la connexion entre ces dif- 
férents thèmes est telle qu'ils sont empruntés au même ouvrage, 
à savoir au Ilepi tuatooüyns. Celui-ci aurait développé avant tout le 
thème de la justice dans un exposé de quatre livres : sous ce rapport 
le dialogue aristotélicien serait comparable à la République de 
Platon, dont le thème fondamental est également la justice. 

Venons-en maintenant aux autres sources qui peuvent nous 

| renseigner sur le dialogue perdu d’Aristote : il y a d’abord le fr. 85 
de Rose ;: M. Moraux y voit une trace certaine du dialogue Sur la 
Justice. On y dit que Platon et Aristote se sont beaucoup intéressés 

_ à la justice et que cette vertu se traduit à l'extérieur, alors que les 
| autres vertus sont cachées. Ces indications sur la justice sont très 
| vagues et très générales et il n’est même pas question des écrits 
 exotériques d’Aristote. Est-il permis d'en conclure quelque chose 
de positif pour le Ilepi dtxatooivns ? On peut se le demander. 

Vient ensuite le De republica de Cicéron (III, 24, 36 et III, 25, 
37) ; dans cet ouvrage un des personnages attaque la justice, un 
autre la défend. Ce second personnage, Laelius, fait l'apologie de 
la sujétion de certains citoyens à d’autres, disant que cette sou- 
mission se situe dans la ligne de la nature ; car il en est de même 
dans les rapports du corps et de la passion vis-à-vis de l'âme. M. Mo- 
raux croit que Cicéron utilise le ILepi dtxatooüvns à travers une source 
stoïcienne qui est probablement Panétius, ceci à cause de la sévé- 
rité à l'égard des passions. 

Il importe de remarquer cependant que sous ce rapport Pané- 
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tius est moins radical que le passage de Cicéron (cf. Panaetii Rhodü | 
Fragmenta, éd. M. VAN STRAATEN, Leiden, 1952, fr. 87-89). | 

M. Moraux rattache en outre au dialogue Sur la Justice deux. 
fragments empruntés à Stobée (n° 660 et 661, RoSE), dans lesquels 
il est dit que le Suyéç s'oppose au Aoytopés comme un odieux tyran: 
Il estime aussi qu'une bonne partie des matériaux du De virtute 
morali de Plutarque est empruntée au Ilspi dtxatooüvns : même le 
passage de Plutarque sur la ppéynotç viendrait de ce dialogue, sans 
qu'il s'agisse cependant d’un emprunt direct. La chose nous paraît 
pour le moins très discutable : nous ne savons pas très bien ce. 
qu'il y avait dans le dialogue Sur la Justice, mais nous pouvons lire 
toujours ce qu'il y a dans l'Ethique à Nicomaque ; or il est bien, 
difficile de nier qu'il y ait un rapport étroit entre les développe-| 
ments d’Aristote sur la pp6ynotw au sixième livre de l’Eth. Nic. et| 
l'exposé de Plutarque. Nous ne voulons pas exclure que ces déve- 
loppements se soient déjà trouvés dans le dialogue Sur la Justice : | 
on aurait une raison de l'admettre si au cours de l'exposé dans! 


l'Ethique, le Stagirite se référait aux écrits exotériques. | 

M. Moraux relève aussi une parenté entre notre dialogue et le | 
Premier Alcibiade : on trouve de part et d'autre des conceptions | 
psychologiques similaires : le corps est considéré comme un instru-| 
ment qui est à la disposition de l’âme ; le corps doit donc être pleine-! 
ment soumis à l'âme, comme l'inférieur au supérieur ; c'est l'âme! 
qui commande au corps et non inversement. Cette dernière idée! 
(l'âme qui commande au corps) se rencontre très nettement dans; 
l'exposé du Premier Alcibiade (130 a-b). Sans se prononcer cepen-! 
dant sur l'authenticité de ce dialogue, on peut dire que cette expres-! 
sion se présente souvent sous la plume de Platon : Phaedo 80 a ;; 
Leges X, 89% c ; ibid. IX, 875 d ; Tim. 34 c; Gorgias 491 d; Phil.. 
30 d ; Pol. 408 c. Il ne s’agit donc pas d’une conception psycholo-. 
gique qui serait propre au Premier Alcibiade. 

Il est bien connu que dans l'Ethique à Nicomaque, Aristote a 
consacré tout un livre à l'étude de la justice : ici encore M. Moraux 
s'est efforcé de retrouver les traces du dialogue aristotélicien. Il 
croit en reconnaître déjà aux chap. 2 et 3 de ce livre, où il est question 
de la justice comme vertu totale, embrassant tout le domaine de la 
vie morale ; ce serait le propre du Iepi Gtxatooüvms d'avoir consi- 
déré la justice comme vertu fondamentale et condition sine qua non 
de toutes les autres vertus, Dans ce même dialogue, le Stagirite 
substitué également la justice distributive, visant l'égalité entre les: 
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icitoyens, à la justice légale, c'est-à-dire l’obéissance à la loi : d’après 
M. Moraux on en trouve des réminiscences dans l’Ethique (1131 b 
24-32 ; 1134 a 3, 5, 8, 12). 

I] ne nous est pas possible d'entrer dans le détail des analyses 
du V* livre de l'Ethique : M. Moraux y relève des oppositions entre 
certains passages (E 11, 1136 a 31 ss. et E 15, 1138 a 4 ss. : la possi- 
bilité de l'injustice à l'égard de soi-même) ; il y trouve aussi des 
passages mal reliés au reste de l'exposé (E 10, 1134 a 24 ; 1135 a 5) ; 
il y rencontre enfin une doctrine sur le droit naturel, qui semble 
avoir été l’objet des attaques de Carnéade (E 10, 1134 b 18 ss.) et 
suivant laquelle le droit naturel ne serait pas nécessairement im- 
muable. 


Toutes ces analyses sont très intéressantes. On se heurte pour- 


|: tant à des difficultés sérieuses : si Aristote a emprunté des parties 
| étendues de son exposé sur la justice dans l’Ethique à Nicomaque 


au dialogue Sur la Justice, pourquoi n’y trouve-t-on pas de réfé- 
rence aux Àdyot éEwteptro{ ou à un ÀAdyos éEwreprxc ? Le Stagirite le 
fait à d’autres endroits de son Ethique : pourquoi ne pas le faire 
auand il s’agit d'emprunts aussi importants ? Les traités aristoté- 
liciens contiennent des morceaux d’âges différents : peut-on en con- 


; clure que tel ou tel passage est emprunté à un dialogue de jeunesse ? 


D'anrès M. Moraux, le Iept Stxatooüynçe se situerait au point de 
vue chronologique entre le Protreptique et l'Ethique Eudémienne : 


: l'auteur se base principalement sur les données d’ordre psycholo- 


gique pour assigner cette date à notre dialogue : on y trouve d’après 
lui des traces incontestables d’une psychologie instrumentiste, qui 
se rencontre également dans le Protreptique et qui d’après Nuyens 
est caractéristique de la phase intermédiaire dans l’évolution d’Aris- 
tote. L'idéal moral exprimé dans ce dialogue ne répondrait pas 
exactement au titre de l'ouvrage : ce serait avant tout un idéal 
de owppooüyn. 

La présentation de l'étude de M. Moraux est généralement très 
soignée : nous devons signaler cependant une faute un peu gênante : 


à la page 81, le titre d’un paragraphe s’énonce comme suit : « Les 
écrits néopythagoriciens » ; dans la table des matières, ce titre est 
devenu : « Les écrits néoplatoniciens ». 


L'entreprise de M. Moraux était particulièrement difficile. Si 
nous avons énoncé des doutes sur des points déterminés de l'argu- 
mentation, nous reconnaissons cependant très volontiers que la con- 
vergence des différents arguments ne manque pas de laisser une im- 


614 Gérard Verbeke 


“ 


pression de sérieux et de solidité. Chacun des arguments, à part, 
est très peu convaincant ; l’ensemble convergent des différentes 
analyses nous donne néanmoins des indications sérieuses sur le con- 
tenu du dialogue aristotélicien. On pourrait résumer le résultat de 
cet apercu de la manière suivante : M. Moraux a retrouvé un 
certain nombre de thèmes qui ont été traités probablement dans le 
ITept Srxatooÿvns, sans qu'on puisse dire pour cela qu'ils n'aient 
pas été traités aussi et peut-être plus abondamment dans d'autres 
ouvrages. 

Ce résultat est important ; c'est pourquoi l'étude de M. Moraux 
est une contribution de valeur à « la recherche de l’Aristote perdu ». 


% # * 


L'Ethique à Nicomaque d'’Aristote a fait l'objet de plusieurs 
études récentes : elle a été traduite en allemand par M. Olof Gigon, 
professeur à l’université de Berne, qui a fait précéder sa traduction 
d'une introduction historique assez étendue (Zürich, Artemis-Ver- 
lag, 1951) ; M. Franz Dirlmeier, professeur à l’université de Wurtz- 
bourg, a fait paraître lui aussi une version allemande de l'Ethique 
à Nicomaque, comme 6° volume dans la collection de Ernest 
Grumach, Aristoteles, Werke in Deutscher Uebersetzung (Darm- 
stadt, 1956) ; il s’agit là, non seulement d’une traduction, mais 
d'une introduction et d’un commentaire (désigné discrètement par 
« Anmerkungen »), où l’auteur s'attache avant tout à montrer le 
rapport entre l'éthique aristotélicienne et la philosophie de Platon. 
En néerlandais, le R. P. Thuys a publié une traduction complète: 
de l’Eth. Nic., munie d'une brève introduction et de quelques notes 
(Klassieke Galerij, 84, Anvers, 1954). Enfin les RR. PP. R. A. Gau-! 
thier et J. Y. Jolif, O. P., viennent de publier, dans la collection Aris-. 
tote, Traductions et Etudes, le premier volume de leur Ethique à! 
Nicomaque, Introduction, Traduction et Commentaire (Louvain-. 


Paris 1958) ; ce premier volume comprend l'introduction et la tra-. 
duction. 


Disons dès l'abord que nous avons hésité à donner une analyse 
du seul premier volume de cette dernière publication : certaine 
particularités de la traduction trouveront sans doute leur justification: 


L #. . e 
dans l'exposé du second volume, qui sera consacré entièrement a 
commentaire. Sur certains points, notre aperçu présentera donc u 
À or : 4 
caractère provisoire ; nous poserons des questions ; si le secon 


Bulletin de littérature aristotélicienne 615 


volume y répond, nous ne pourrons que nous en réjouir. Nous 
n'avons pas voulu tarder à faire connaître aux philosophes cette 
contribution importante aux études aristotéliciennes. 

Dans l’avant-propos le Rév. Père Gauthier nous communique 
que cet ouvrage est, dans la plus grande partie, l'écho des cours 
d'explication de textes et de philosophie morale qu'il a donnés au 
collège théologique de Chambéry-Leysse de 1944 à 1952 ; le Père 
. Jolif fut l'élève du P. Gauthier et il a complété l'ouvrage en écrivant 
la traduction et le commentaire des livres Il, V, et VII (ch. 1-11). 

Au cours de l'introduction historique, l'auteur aborde succes- 
sivement les points suivants : L’Ethique à Nicomaque dans le dé- 
veloppement de la pensée aristotélicienne, la composition du traité 
aristotélicien, les éditions qu'on en a faites et l'exégèse de cette 
œuvre. 

Replacer l'Ethique à Nicomaque dans l’ensemble de l’évolu- 
tion aristotélicienne est une tâche délicate. La thèse de M. W. 
Jaeger est bien connue : le premier stade dans le développement du 
Stagirite serait représenté par le Protreptique, le second par l'Ethi- 
que Eudémienne, tandis que le stade final de l’évolution dans le do- 
maine de la morale se retrouverait dans l’Ethique à Nicomaque. Telle 
est la position de M. Jaeger concernant la chronologie relative des 
ouvrages de morale ; quant à la chronologie absolue, le professeur 
de Harvard ne se prononce pas très clairement ; il est certain cepen- 
dant qu’il ne compte pas l’Eth. Nic. parmi les ouvrages qui appar- 
tiennent au dernier séjour d’Aristote à Athènes. M. F. Nuyens a 
appliqué à cet ouvrage du Stagirite son critère d’ordre psycholo- 
gique : en d’autres termes, il a recherché quelles sont les données 
d'ordre psychologique qu’on rencontre dans l'Eth. Nic., à l'excep- 
tion des livres V, VI et VII qui sont communs avec l'Ethique 
Eudémienne et semblent avoir gardé en grande partie leur forme 
originaire. La conclusion de M. Nuyens est nette : l’Ethique à 
Nicomaque est antérieure au Traité de l’âme du Stagirite. Les deux 
ouvrages pourraient appartenir éventuellement à la dernière période 
d'Aristote à condition que la priorité de l’Ethique par rapport au 
De anima soit sauvegardée : dans l'Ethique on ne trouve aucune 
trace de l’entéléchisme qui sera pleinement adopté par Aristote dans 
le De anima : le corps est considéré comme l'instrument de l'âme et 
la division platonicienne de l'âme en une partie rationnelle et une 
partie irrationnelle est admise comme base de la doctrine des vertus. 

Le P. Gauthier adopte ces grandes lignes de l’évolution d'Aris- 
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tote, telles que nous venons de les esquisser, en y apportant ce- 
pendant quelques précisions. Îl estime tout d’abord qu'on a ten- 
dance à accentuer plus qu'il ne faut le dualisme d’Aristote durant 
sa période de jeunesse. Admettre que d’après le Stagirite l'âme est 
une idée, ce serait lui attribuer un spiritualisme qui dépasse encore 
celui de Platon. Le point de départ de la psychologie d’Aristote 
serait à chercher plutôt dans la doctrine de Platon, telle qu'elle a 
été professée dans la dernière période de son activité philosophique. 

Notons en passant qu'Aristote ne dit pas purement et simple- 
ment que l’âme est une idée : d’après le fragment bien connu de 
l'Eudème, l'âme serait à concevoir comme un eidéç tt: ce pronom 
indéfini signifie sans doute que l'âme n’appartient pas simplement 
au monde des idées, mais qu’elle s’y apparente ; en d’autres termes, 
qu'il y a une parenté étroite entre l'âme et le monde des idées. 
N'est-ce pas la doctriné authentique de Platon ? Si le semblable est 
connu par le semblable et que l'âme connaît les idées, ne faut-il 
pas admettre qu'elle est apparentée à ces réalités supérieures ? 
Platon a-t-il abandonné cette doctrine ? Voici ce que Sir David Ross 
écrit au sujet du Sophiste : « In fact the Sophistes ranks soul more 
definitely as included in the truly real than the Phaedo does, which 
only describes it as akin to the truly real » (Plato’s Theory of Ideas, 
Oxford, 1951, p. 107). D'ailleurs, est-il inadmissible que le jeune 
Aristote ait accentué plus que son maître le dualisme psycholo- 
gique ? Serait-ce la première fois qu’un jeune disciple pousse à 
l'extrême les conceptions de son maître ? 

Aristote n’est pas resté fidèle à la théorie des idées préconisée 
par Platon ; d’après le P. Gauthier, les premiers doutes à ce sujet 
se seraient manifestés dans le De Philosophia. Quoi qu'il en soiît de 
ce dernier point, qui est pour le moins incertain, l'abandon de la 
théorie des idées doit avoir eu une répercussion profonde sur sa 
doctrine psychologique. Car il semble certain que le spiritualisme 
du jeune Aristote était basé sur la théorie des idées, théorie qu'il 
avait héritée de son maître. On peut même se demander si l’oppo- 
sition à la doctrine des idées n’a pas entraîné avec elle l'abandon 
du spiritualisme psychologique. Le P. Gauthier ne se prononce pas 
nettement sur ce point ; il suggère cependant une réponse plutôt 
négative : « Tout ce qu'il y a à retenir de ces textes (de Cicéron), 
c'est sans doute l'effort dont ils témoignent pour sauvegarder, après 


l'abandon de l'idéalisme platonicien, la transcendance de l'âme 
et son éternité » (p. 10). 
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Nous croyons avec le P. Gauthier qu'Aristote a essayé de sauve- 
garder la transcendance de l'âme, c'est-à-dire sa supériorité par 
rapport au monde matériel qui nous entoure : la substance de 
l'âme est empruntée au cinquième élément, qui se sépare réelle- 
ment du monde matériel et changeant, puisqu'il est l'essence même 
des corps célestes. Le grand problème qui se pose ici est de savoir 
dans quelle mesure on peut se fier au témoignage de Cicéron : 
celui-ci peut avoir mal compris ou mal rendu la doctrine d’Aristote 
sous l'influence de ses propres idées. Sans vouloir trancher cette 
question, nous voudrions faire remarquer que le témoignage de 
Cicéron n'est pas isolé dans ce cas-ci : il est appuyé par un texte de 
Sextus Empiricus, que M. R. Walzer a repris parmi les fragments du 
De Philosobhia (fr. 22, p. 88). Nous visons spécialement le passage 
suivant : "AA ei èv t@ dép nidavôv brépyerv Cüa, révrwc ebhoyoy 
Aa &v T® abtépe Couwv elvar pÜotv, Êdev xat Avtpuwrot Voepäc uetÉyovot 
duvénenc. dxettrev adthy ondoavtec. L'idée générale est la suivante : 
si l'air est source de vie, il faut que l’éther le soit également et 
à un niveau supérieur ; ce niveau supérieur est la vie intellec- 
tuelle ë c’est de l’éther que les hommes tirent ce qu'il y a de plus 
noble en eux, leur pouvoir de penser. Il est certain que cette doc- 
trine se rapproche des conceptions d'Héraclite et de celles des Stoï- 
ciens : on lit dans Sextus Emoiricus (Ado. log., VII, 129) : Todtoy à 
tôv dretov Àdyoy nañ ‘Hpdxlertov O0 dvanvoñc ondoavtes voepol 
ywéusa. La ressemblance avec le texte donné ci-dessus est frap- 
pante, même dans l'expression ; comment l'expliquer ? Il est pos- 
sible que Sextus Empiricus se soit laissé influencer par le stoïcisme 
dans l’expression de la pensée d’Aristote ; il est possible aussi que 
le Stagirite, après avoir abandonné l'idéalisme platonicien, ait 
avancé des théories qui ont été reprises plus tard par les Stoïciens. 
Nous avons pu montrer dans notre monographie sur Cléanthe que ce 
philosophe a emprunté certaines conceptions aux œuvres de jeu- 
nesse d’Aristote, et notamment au De Philosophia. 

La seconde phase dans l’évolution d’Aristote serait donc mar- 
quée par le désir de sauvegarder la transcendance de l'âme ; au 
cours d'une troisième phase, le Stagirite aurait abandonné toute 
transcendance, tout en gardant la supériorité de l'âme par rapport 
au corps. L’Ethique à Nicomaque appartient, d'après le P. Gauthier, 
à cette troisième phase : le Stagirite y nierait expressément l'immor- 
talité de l'âme dans deux passages bien connus : I, 11, 1100 a 12-14 


et III, 9, 1115 a 26-27. 
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ci nous pouvons difficilement nous rallier à l'avis du P. Gau- 
thier : il est possible qu'Aristote n’admettait par la survie de l'âme 
quand il composait son Ethique à Nicomaque ; certains passages 
cependant, surtout au [° et au X° livre, supposent plutôt une psycho- 
logie platonicienne . Quoi qu’il en soit, les passages mentionnés 
ci-dessus ne permettent pas de conclure que le Stagirite nie formel- 
lement l'immortalité de l'âme. Examinons les textes : Solon prétend 
qu'on ne peut pas dire d'un homme qu'il est heureux aussi long- 
temps qu'il vit ; il faut attendre la fin de son existence. Aristote 
répond : s’il en est ainsi, peut-on dire d’un homme qu'il est heureux 
après sa mort ? Ne serait-ce pas plutôt absurde de le prétendre, 
spécialement quand on admet, comme nous le faisons, que le bon- 
heur est le déploiement d’une certaine activité ? Remarquons 
d'abord qu'il s’agit d’une question ; Âristote n'affirme rien formel- 
lement, il pose une question ; il s'adresse donc à des auditeurs et 
des lecteurs qui, d’après la croyance grecque, admettent que la sur- 
vie après la mort est une existence diminuée. Si l'existence de 
l'âme après la mort ne présente pas l'intensité de sa vie sur terre, 
comment pourrait-elle être heureuse, dans la perspective aristoté- 
Bcienne ? 

Dans le second texte, Aristote essaie de déterminer en quoi 
consiste le courage ; dans quelles circonstances de la vie se mani- 
feste-t-1l ? S'agit-il d'une certaine attitude devant la mort ? La mort 
semble être particulièrement à craindre, parce qu’elle est un terme et 
que plus rien ne semble être un bien ou un mal pour celui qui est 
mort. Ici encore, Aristote se place au point de vue de la croyance 
commune ; c'est pourquoi il se sert du verbe Ôouet: l'existence 
après la mort est une vie amoindrie ; plus rien ne semble être un 
bien ou un mal pour l'âme qui vit dans l'Hadès. 

Peut-on conclure de tout cela que le Stagirite nie expressément 
J'immortalité de l’âme ? Nous ne le croyons pas. 

Après avoir examiné la conception de l'Ethique, dont nous 
parlerons plus loin, le P. Gauthier donne un apercu intéressant des 
commentaires anciens. À la p. 64, l'auteur nous apporte des préci- 
sions importantes sur le Ilepi ra@v: cet ouvrage a été traduit en 
latin, probablement par Robert Grosseteste (c'est ce qui résulte du 


) Cf. notre étude: L'Idéal de la perfection humaine chez Aristote et l’évolu. 
tion de sa noétique. Fontes Ambrosiani XXV. Miscellanea ss Galbiati, Milano, 
1951, vol. I, pp. 79-95. 
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manuscrit de Milan E 71 Sup., f. | r - 2 r). Au cours du moyen âge 

l'ouvrage a été scindé en deux parties : celles-ci ont été conservées 

sous des titres différents dans la tradition médiévale ; voici les titres 
aue nous avons trouvés au cours de nos recherches personnelles : 
Première partie : 

Andronici Peripatetici de passionibus (Klosterneuburg 748 ; Cam- 
bridge, Peterhouse 116) 

Incipit liber Andronici de passionibus animae (Milan E 71 Sup) 
Seconde partie : 

Aristotilis de virtute (Cambridge, Peterhouse 116) 

Incipit tractatus Aristotilis de laudabili bono (Stuttgart, Bibl. Wur- 
temb., Hofbibl. I, 2*), quem appellavit encocleos idest circu- 
laris : les derniers mots (quem... circularis) sont ajoutés dans la 
marge. 

Aristotilis de laudabilibus bonis (Upsala, Bibl. Reg. Univ. C. 647) 

Liber Aristotilis de virtute translatus ab episcopo Linconiensi (Milan, 
Bibl. Ambros. E 71 Sup.) 

Tractatus Alphorabii de ortu et divisione scientiarum (Schlägl, 
Stiftsbibl. 231 Cpl. [817] 154) 

Aristothelis de virtutibus et vitis libellus incipit (Florence, Bibl. 
Laurent., Gadd. Plut. LXXXIX, Inf. 39) 

Aristotilis de virtute liber incipit (Klosterneuburg, 748) 

Incipit liber de laudabilioribus bonis Aristotilis (Venise, S. Marci, 
lat. VI, 164) 

Sans titre, mais au bas de la colonne 52 ra : Aristotilis de virtutibus 
politicis vel Andronici Perypatetici (Paris, Bibl. Nat. lat. 7695 A). 
Les mots en italiques sont une addition postérieure d'une autre 
main. 

Liber de laudabilibus bonis Aristotilis (Vat. Urbin. lat. 541) 

Sans titre (Mayence, Bibl. Munic., 542 ; voici l’explicit : Explicit liber 
Aristotilis de virtutibus polliticis quem aliqui dicunt esse Andro- 
nici Peripatetici, sicut Thomas in Summa Secundi Ethicorum, 
et vocatur hic liber alio nomine de Bonis Laudabilibus. Nürnberg, 
Bibl. Urbica, Cent. III, 98*) 

. Alors que la première partie de l'ouvrage est connue sous le 
nom d’Andronicus, la seconde partie est généralement attribuée à 
Aristote : d’après les manuscrits examinés, elle est donnée une fois 
sous le nom d’Andronicus (on hésite entre Aristote et Andronicus), 
une autre fois sous le nom d’Alpharabi, et deux fois sans titre. Il 
est intéressant de remarquer que saint Thomas, utilisant cette 
seconde partie, l’attribue à Andronicus (cf. le manuscrit de Paris, 
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Bibl. Nat. lat. 7695 A) ou bien n'en donne pas l’auteur. Cette ques- 
tion reste à examiner de plus près. 

Le P. Gauthier donne également un aperçu intéressant sur les 
commentaires byzantins, arabes et latins du moyen âge. Arrêtons- 
nous un instant au commentaire de saint Thomas. Dans une étude 
antérieure (La date du Commentaire de S. Thomas sur l’Ethique à 
Nicomaque. Rech. de Théol. anc. et médiévale, 1951, pp. 66-105), 
le P. Gauthier avait proposé comme date de ce commentaire les 
années 1270-71 au plus tôt. Dans cet ouvrage-ci, il recule encore la 
date de composition de ce commentaire et la place aux années 
1271-72. Nous avouons ne pas voir pour quelle raison. Si par hasard 
la raison en est la dénomination du livre À de la Métaphysique 
d’Aristote comme le onzième de la série (In decem libros Ethicorum 
Aristotelis ad Nicomachum, L. I, 1. 1, n° 1, ed. PIROTTA) nous trou- 
vons que l'argument est bien faible, surtout que ce même livre est 
désigné un peu plus loin comme le douzième de la série (L. I, 1. 6, 
n° 79, ed. PIROTTA). On trouve par conséquent une dénomination 
différente du même livre À de la Métaphysique et cela à quelques 
pages de distance. Que faut-il en conclure ? Que saint Thomas ne 
connaissait pas encore le livre K de la Métaphysique quand il a 
commencé la rédaction de son commentaire, et qu'il a appris à le 
connaître après avoir écrit quelques pages ? C’est assez peu pro- 
bable : la découverte d’une partie de la Métaphysique d’Aristote 
n'était tout de même pas un petit fait anodin qui passe presque 
inaperçu. Si saint Thomas avait appris à connaître le livre K de la 
Métaphysique, peu avant la rédaction de la 6° lecon du l° livre, 
ne serait-il pas revenu quelques pages en arrière (à la 1° leçon) pour 
y corriger la dénomination du livre À 2 

Vers la fin de son introduction, le P. Gauthier donne un aperçu 
des commentaires modernes, des éditions critiques, et des traduc- 
tions françaises. Dans ce domaine l’auteur est particulièrement sobre : 
il ne nous parle que des quelques anciennes traductions en langue 
française. On aurait souhaité des renseignements plus étendus 
sur les traductions de l’Ethique, notamment sur les versions récentes. 
Car pourquoi limiter cet aperçu aux seules traductions françaises ? 
Chaque langue a son génie et ses caractères propres; chaque traduc- 
tion présente elle aussi des caractères qui lui sont propres : tout cela 
est vrai. Mais la traduction est en même temps une interprétation : 
c'est pourquoi il est indispensable que le traducteur soit, dans la 
mesure du possible, au courant des versions dans d’autres langues. 
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Celui qui fait une traduction française de l’Ethique pourra tirer son 
profit des traductions anglaises, allemandes, italiennes et espagnoles 
qui ont été réalisées avant lui. 

Venons-en maintenant à la traduction elle-même : celle-ci est 
assurément une très belle réalisation, qui mérite toute notre admira- 
tion et qui rendra de très grands services à tous ceux qui s’inté- 
ressent à la morale aristotélicienne. Au premier abord, la traduction 
paraît s'éloigner du texte grec, elle semble être trop libre et trop 
dégagée de son modèle ; mais quand on y regarde de plus près, on 
se rend compte que le traducteur ne trahit pas la pensée d’Aristote, 
mais qu il l'exprime vraiment dans sa propre langue. La traduction 
qui nous est offerte ici, est donc loin d'être littérale ; sous ce rapport 
elle s'écarte du genre des versions médiévales, où le mot à mot était 
de règle. I] s'agit vraiment d'une expression de la pensée aristoté- 
licienne dans une autre langue : on n'y sent pas constamment 
l'arrière-fond de la phrase grecque, qui aurait commandé des tour- 
nures forcées en langue française. L'auteur a introduit des divi- 
sions dans le texte, avec de nombreux titres se rapportant au 
contenu des péricopes en question : par là, le travail du lecteur 
est rendu beaucoup plus facile ; rien qu'en lisant ces titres, on 
acquiert rapidement une vue générale sur le contenu d’un chapitre 
ou d'un livre. 

Il est cependant un aspect de cette traduction que nous re- 
grettons vivement, parce qu'il rend la consultation de l'ouvrage 
moins commode : il s’agit du déplacement de certaines péricopes. 
Au cours de son introduction (p. 49) le P. Gauthier nous dit que les 
différentes parties de l'Ethique à Nicomaque ont certainement 
été réunies par Aristote lui-même : « Il est certain qu'elles (les 
diverses parties) ont été réunies par Aristote lui-même en un tout 
unique, en un grand cours de morale parfaitement organisé et dont 
il nous faut maintenant essayer de découvrir le plan » (p. 49). Si 
l'organisation de l'ouvrage vient d’Aristote, pourquoi la modifier ? 
Les autres traducteurs récents tels que Gigon, Dirlmeier et Thuys, 
n'ont pas cru nécessaire d'introduire ces déplacements, et pour 
cause. 

Prenons le début du premier livre : la traduction suit le texte 
grec jusqu'à 1095 a 11 ; alors on passe directement à 1095 a 31- 
b 4 : ensuite c’est le texte de 1095 b 5-6 ; après cela on revient à b 4 
et on suit le texte jusqu'à b 14 (en sautant b 5-6). Après 1095 E 14, 
le traducteur passe à 1098 a 26 - b 8, pour revenir ensuite à 1095 a 12. 
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Ceci n’est qu'un exemple, et il en est de plus frappants, surtout 
aux livres V et VII. 

Nous ne voudrions pas discuter à l'heure actuelle les concep- 
tions des auteurs sur la composition de l’Ethique ; avant de le faire, 
nous voudrions connaître les raisons qui ont amené les traducteurs 
à introduire ces dispositions du texte. Nous nous plaçons simple- 
ment au point de vue du lecteur, et nous croyons que cette disposi- 
tion du texte ne peut être approuvée. Si tous les traducteurs d’Aris- 
tote nous donnaient à partir de maintenant une autre disposition du 
texte suivant leurs théories sur la composition de l'ouvrage, la situa- 
tion en deviendrait inextricable. 

Précisons encore une fois notre pensée : nous ne reprochons 
pas aux traducteurs d’avoir certaines théories sur la composition de 
l'Ethique, on ne se demande même pas si celles-ci sont fondées ou 
arbitraires, on aurait souhaité que la disposition du texte de la tra- 
duction reste à l’abri de ces théories plus ou moins hypothétiques. 


= # % 


En 1955, le R. P. Salvador Gémez Nogales a publié un ouvrage, 
qui dans sa première partie est une étude sur la métaphysique 
d'Aristote, et qui dans la seconde partie donne une bibliographie de 
2772 numéros sur Aristote . Disons dès l’abord que cette biblio- 
graphie est de nature à rendre les plus grands services à ceux qui 
s'intéressent à la littérature aristotélicienne. Il s’agit ici d’une biblio- 
graphie systématique ; l’auteur commence par donner les éditions 
complètes, ainsi que les traductions et les commentaires ; il passe 
ensuite en revue chacun des ouvrages aristotéliciens en particulier, 
pour donner successivement les éditions du texte, les traductions 
et commentaires, et enfin les monographies se rapportant à cet ou- 
vrage. Îl y a évidemment des lacunes dans ces listes ; nous ne 
pouvons nous y attarder ici ; dans une œuvre aussi vaste les lacunes 
sont d’ailleurs inévitables. L'auteur donne ensuite (pp. 298-354) une 
bibliographie générale sur Aristote, où les auteurs sont rangés en 
ordre alphabétique ; après cela, il aborde la bibliographie générale 
du thème qu'il a traité dans la première partie de son ouvrage, c’est- 
à-dire la métaphysique aristotélicienne (pp. 354-363) et il nous donne 
ici une bibliographie se rapportant aux études concernant la méta- 
physique aristotélicienne dans la philosophie musulmane (pp. 363- 


 Horizonte de la Metafisica Aristotelica (Estudios Onienses, Serie II, vol. I). 
Madrid, Edic. Fax, 1955, 416 pp. 
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372). Il termine par une bibliographie se rapportant à quelques-uns 
des thèmes qui ont été abordés dans son étude : voici la liste de 
ces thèmes : la biographie d'’Aristote, les catalogues des ouvrages 
aristotéliciens, les traductions médiévales, l’Aristote perdu, l'évolu- 
tion, l'analogie, &py, le changement, la création, la division de la 
philosophie, la 6Ëa, la düvauts, l'èriotiun, l'espace, l'imagination, 
les degrés d'abstraction et l'intuition, les idées, la matière et la 
forme, le nécessaire, le voûg, l'oùo{a, la téyvn, le temps, la TÜYM, la 
pot. Comme on le voit, tous ces thèmes occupent une place impor- 
tante dans la pensée aristotélicienne : nous devons remercier le 
P. Nogales d’avoir réuni en un seul ouvrage une bibliographie aussi 
étendue concernant les études aristotéliciennes. 

Dans la première partie de son ouvrage, le P. Nogales s'attache 
surtout à montrer que la théologie est vraiment au centre de la méta- 
physique aristotélicienne. Il s'oppose par conséquent à l’antago- 
nisme, signalé autrefois par M. Jaeger, dans l’évolution du Stagirite : 
celui-ci aurait abandonné progressivement ses préoccupations théo- 
logiques et métaphysiques pour se consacrer uniquement aux re- 
cherches de science positive. D’après notre auteur, Aristote s’est 
occupé de problèmes métaphysiques jusqu'à la fin de ses jours ; il 
estime aussi qu'il y a eu une interférence des conceptions ontolo- 
giques et des doctrines théologiques à chaque moment de la ré- 
flexion métaphysique d’Aristote. Se basant principalement sur 
Metaph. E 1 (1025 b 7-18), l’auteur estime que la métaphysique est 
en même temps la science de l'être en tant que tel, qu'elle prouve 
l'existence même de son objet, c'est-à-dire le monde suprasensible, 
et que par là elle donne raison de l'essence. C’est pourquoi le 
P. Nogales estime que ce n'est pas la théologie qui chez Aristote 
est le prolongement de l’ontologie, bien au contraire, c’est l’onto- 
logie qui constitue le prolongement de la théologie. 

Ne faut-il pas plutôt admettre la réciprocité du rapport entre 
la théologie et l’ontologie chez Aristote ? L'existence du monde 
suprasensible n'est pas donnée immédiatement au début de la ré. 
flexion métaphysique ; elle est acquise par une étude de l'être en 
tant que tel, en partant du monde sensible. Sous ce rapport, c'est 
bien la théologie qui est le prolongement de l’ontologie. Par ailleurs, 
la découverte des réalités suprasensibles a sa répercussion sur l'étude 
du monde sensible ; ces deux parties de la réalité ne sont pas sans 
rapport l’une avec l'autre : c'est à partir du monde suprasensible 
qu'on parviendra à comprendre les réalités qui nous entourent. 


Ê G. VERBEKE. 
Louvain, 


COMPTES FENDUS 
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Ingemar DÜRING, Aristotle in the Ancient Biographical Tradition 
(Studia Graeca et Latina Gotoburgensia, V). Un vol. 23,5 x 16 de 
490 pp. Gôüteborg & Stockholm, Almaqvist & Wiksell, 1957. 

Cet important ouvrage n’est pas une biographie d’Aristote, mais 
vise seulement à en réunir les matériaux. Toutefois chacune des 
sections de l'ouvrage comprend deux parts : une part documentaire, 
éditions ou traductions de textes, et une part historico-critique : 
commentaires tendant à préciser l'origine, la valeur, le sens des 
textes édités. 

Si l’auteur s'était borné à la partie purement documentaire de 
son ouvrage, il mériterait déjà toute notre reconnaissance pour la 
quantité vraiment impressionnante de matériaux qu'il a réunis et 
publiés en un texte aussi critique que possible. Voici ce que com- 
porte cette documentation : |. La vie d’Aristote avec la liste de ses 
écrits dans Diogène Laërce (V, 1-35), édition critique avec des notes 
mentionnant des parallèles et autres «testimonia » ; l’édition est 
basée sur une collation nouvelle des mss. et précédée d’une étude 
de ces mss. — 2. Vita et liste d'Hésychius : même présentation, 
notes de parallèles, etc., beaucoup plus réduites. — 3. Vita Mar- 
ciana éditée d'après le seul ms. connu ; pour le reste, disposition 
semblable ; notes abondantes. — 4. Vita vulgata, comme ci-dessus, 
avec étude et généalogie des mss. — 5. Vita Lascaris. — 6. Vita 
latina, traduction latine faite au XIli° siècle d’une Vita grecque per- 
due, fort voisine des deux précédentes ; disposition semblable. — 
Suivent encore quelques notices médiévales et de la Renaissance, 
dépendantes, au moins pour une part, de la Vita latine. 

La section suivante groupe deux Vies en syriaque et les dif- 
férentes Vies écrites en arabe. Le texte des unes et des autres est 
donné en traduction anglaise, traduction dont l'exactitude a été 
contrôlée par M. Lewin, collègue de M. Düring. Les Vies arabes 
en question sont celle du Kitab al-Fihrist de Ibn an-Nadim, celle 


de al-Mubashir, celle de al-Qifti Gamaladdin, celle de Ibn Abi 
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Usaibi'a avec l'important catalogue des écrits d'Aristote dû à Pto- 
lémée. Le tout est accompagné de commentaires, comme dans la 
partie précédente. 

La troisième partie de l'ouvrage rassemble les fragments de la 
tradition biographique de l'antiquité relative à Aristote sous la forme 
de quelque quatre cents citations d'auteurs anciens et médiévaux, 
— grecs, latins, byzantins, — depuis Aristote lui-même jusqu’à 
“Roger Bacon. Les textes, groupés sous vingt chefs différents, sont 
normalement empruntés aux meilleures éditions existantes et accom- 
pagnés de commentaires plus ou moins étendus. On se rend 
compte, du premier coup d'œil, du service rendu ainsi aux cher- 
cheurs, qui trouvent sur 200 pages environ un matériel considérable, 
constitué par ces centaines de témoignages dispersés dans de nom- 
breux écrits d'auteurs très divers et dont on ne retrouve qu’une 
bien faible partie dans d’autres recueils, tels que l’Aristoteles pseu- 
depigraphus de V. Rose. 

Mais la valeur de tous ces documents —— déjà bien édités et 
classés — prend un tout autre relief par les commentaires dont ils 
sont accompagnés, et par le chapitre de conclusions où l’auteur 
résume les résultats auxquels ses propres recherches ont abouti. 
C'est sans doute là la partie la plus personnelle, et par le fait même 
la plus méritoire et aussi la plus vulnérable, de son travail. Ses com- 
mentaires ont tout d'abord pour objet de préciser le sens des para- 
graphes et des extraits auxquels ils se rapportent, travail portant 
sur des détails d'importance variable, mais dont l'usager de ces 
textes saura facilement apprécier l'intérêt et la valeur. Ensuite, ces 
mêmes commentaires visent en ordre principal à situer chaque té- 
moignage dans la tradition biographique dont il dépend : cette dé- 
pendance même, M. Düring s'emploie à la déterminer avec soin 
dans chaque cas, à noter ce que tel ou tel auteur a ajouté aux 
données de sa source, comment il en a déformé ou amplifié les 
données, à quelle source différente il a vraisemblablement emprunté 
les particularités nouvelles dont il a enrichi sa notice. Peu à peu 
se dégage ainsi de la confrontation des textes la généalogie des 
témoignages relevant de telle ou de telle autre tradition biogra- 
phique, en même temps qu'apparaissent les indices de contamina- 
tion d’une tradition par une ou plusieurs autres. 

En conclusion, l’auteur fait remonter les traditions biographi- 
ques dont il nous reste des témoignages à deux sources principales. 
La première est la biographie d'Aristote composée par Hermippe 
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et utilisée, au moins indirectement, par Diogène Laërce (V, 1). 
Contre l'avis de M. Paul Moraux dans son livre sur Les listes an- 
ciennes des ouvrages d’Aristote (Louvain, 1951), M. Düring estime 
que le catalogue des écrits d’Aristote conservé par Diogène Laërce 
(et Hésychius) est dû au même Hermippe et ne provenait donc pas 
criginairement d'Ariston de Céos, comme le soutient M. Moraux. 
Toutefois, lorsqu'il s'agit des sources de la biographie d'Hermippe, 
M. Düring croit que celui-ci a pu, à la Bibliothèque d'Alexandrie, 
puiser à des documents inédits provenant des archives de l'Ecole 
péripatéticienne, et qu'il y aurait trouvé notamment une sorte de 
biographie d’Aristote rédigée par Ariston et les quatre testaments 
d'Aristote, de Théophraste, de Straton et de Lycon, conservés dans 
les « Collections d’Ariston de Céos » (cf. Diog. L., V, 64). Or c'est 
précisément aux notices biographiques et documentaires réunies par 
Ariston que M. Moraux fait remonter le catalogue des écrits d’Aris- 
tote reproduit par Diogène Laërce et Hésychius. On constate ainsi 
que les vues respectives de MM. Moraux et Düring, sur la question 
des sources sont moins divergentes qu'il n'apparaît au premier 
abord. Mais pour le problème particulier de savoir si c’est Ariston 
ou Hermippe qui est l’auteur du catalogue des écrits d’Aristote, on 
eût souhaité une discussion plus approfondie et non un simple 
renvoi à l'article publié en 1956 dans Classica et Mediaevalia 
(XVIL, 1-2, pp. 11-21) par M. Düring (Ariston or Hermippus ?), car 
les raisons qu'il y oppose aux arguments de M. Moraux contre 
l'origine alexandrine du catalogue paraissent en somme assez faibles. 

À l'origine d'une autre tradition biographique, dépendante 
d’ailleurs de la première, on trouve en second lieu l’œuvre d’un 
auteur obscur nommé Ptolémée, que M. Düring se refuse à iden- 
tifier avec Ptolémée Chennos, et qui serait à rattacher plutôt à 
l'école de Porphyre et de Jamblique, ses écrits datant alors de la 
première moitié du IV° siècle. Les vitae grecques de date tardive, 
les adaptations postérieures en syriaque, en arabe, en latin, sont 
toutes des résumés dérivant de la biographie de Ptolémée. La liste 
des ouvrages d'Aristote qui y est jointe dans la tradition arabe pro- 
vient — comme on l'admet généralement — du catalogue d’'Andro- 
nicus de Rhodes, catalogue que M. Düring caractérise comme un 
« catalogue raisonné », comportant à propos de chaque ouvrage 
une série de renseignements et de remarques critiques assez dé- 
taillés, qui ont disparu dans la sèche énumération de titres qui 
constitue la liste de Ptolémée, Contre les critiques les plus récents 
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qui se sont occupés de la question (Littig, Baumstark, Plezia), 
M. Düring estime que l'ouvrage ne contenait pas une biographie 
proprement dite du Stagirite : il n'existe, en effet, aucun témoignage 
explicite dans ce sens. Ptolémée n’a donc pu puiser les éléments 
de sa biographie d’Aristote à celle d'Andronicus et a pu tout au 
plus reprendre chez cet auteur le texte du testament d’Aristote, 
avec la liste de ses écrits. Aussi la valeur historique des données 
biographiques fournies par Ptolémée est-elle encore plus faible que 
celle des renseignements dérivés d'Hermippe. Les remarques cri- 
tiques dispersées dans tout l'ouvrage de M. Düring, dans ses com- 
mentaires aux divers textes qu'il a rassemblés, donnent pour une 
bonne part des indications utiles sur le degré de créance que mérite 
chacun des témoignages cités. 

L'auteur fait ressortir aussi dans ces mêmes commentaires l’im- 
portance de la tradition arabe : sans elle le contenu de la tradition 
dérivée de Ptolémée serait beaucoup plus pauvre en données con- 
crètes ; plusieurs d'entre elles, dont la valeur est suffisamment 
assurée, ne figurent pas dans les autres témoins de cette même tra- 
dition. 

L'auteur insiste aussi et à diverses reprises sur le fait qu'il faut 
regarder comme une légende la fondation par Aristote d'une école 
philosophique au Lycée. Bien entendu, ne nous méprenons pas sur 
la portée de cette afñrmation : il s’agit d’une école au sens à la fois 
juridique et matériel du mot. Aristote, étranger à Athènes, ne pou- 
vait y acquérir de propriété ; de plus, le Lycée, lieu public, ne 
pouvait être le siège d’une école particulière. Ce n'est qu'avec 
Théophraste que l'Ecole péripatéticienne, au sens étroit du mot, 
a pu être fondée. Le mot Péripatos désigne la galerie couverte sous 
laquelle un enseignement — public ou étroitement scolaire — était 
donné : de là le terme a servi à désigner aussi une école (philoso- 
phique) entendue comme institution. Ce n’est que tardivement qu'il 
a été appliqué de façon exclusive à l’école issue d’Aristote. Les plus 
anciens témoins de cet usage sont Philochore, Antigone de Caryste 
et Colotès (p. 405). Tout ceci semble bien ressortir des textes allé- 
gués par l’auteur. Sur maintes autres particularités relatives à des 
problèmes concernant Aristote, — vie, œuvres, doctrines, etc., — 
on trouvera des indications à la fois originales et sérieusement 
appuyées dans l'ouvrage de M. Düring ; mais il n'y a pas moyen 
d'en faire un relevé même sommaire dans un simple compte rendu. 
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__ Arrêtons-nous plutôt à quelques points qui pourraient être sujets | 
à discussion ou demander des corrections. 

Au bas de la p. 19%, il y a confusion de la Stoichéiôsis theolo- 
gikè de Proclus avec la Théologie d’Aristote (extraits des Ennéades | 
de Plotin) à laquelle l’auteur l’a identifiée, sans doute par distrac- 
tion. Il s’agit vraisemblablement de la Théologie seule. Cf. p. 231, 
8 M, où elle est mentionnée avec d’autres pseudépigraphes d’Aris- 
tote, en appendice à la liste de Ptolémée reproduite par Ibn abi 
Usaibi'a. 

À la p. 249, l’auteur note, à propos du séjour d’Aristote à Myti- 
lène, qu’on ignore quand il quitta l’île pour se rendre à Stagire. Du 
tableau comparatif de la chronologie selon Diogène Laërce et selon 
Denys d'Halicarnasse (pp. 253-254, n° 4-5) il ressort clairement que 
ce séjour à Mytilène dura deux ans et se termina en 343 ; l'hypo- 
thèse d’un passage subséquent ou d’un séjour plus ou moins long 
à Stagire, émise par certains biographes modernes, est absente des 
témoignages anciens ; pris au sens strict, celui de Denys doit plutôt 
l’exclure. 

La citation de Roger Bacon, Opus maius, Il, 13, p. 261, contient 
une référence à la vita Aristotelis, sans doute la Vita latina, connue 
au moins dès la seconde moitié du XHI° siècle. Une autre référence 
renvoie, pour un autre détail dans la chronologie d’Aristote, à Bède 
le Vénérable ; M. Düring en conclut (p. 164 et p. 262) que Bède doit 
avoir connu la Vie grecque courante. Le texte de Bède n’est pas 
cité ; on trouve seulement à la p. 98, dans l’apparat critique au 
& 5, la référence suivante : Migne, 10, p. 539, à corriger : 90, 
col. 539. Or il suffit de lire, à l'endroit indiqué du Chronicon de 
Bède, les brèves mentions chronologiques relatives aux philosophes 
grecs et de les rapprocher des passages parallèles du Chronicon de 
saint Jérôme, pour s’apercevoir que Bède copie, le plus souvent 
littéralement, Jérôme. Cela nous renvoie immédiatement, puisqu'il 
s'agit de faits de l'histoire profane et ancienne, à la Chronique 
d'Eusèbe de Césarée, qui date de 303 environ. Les données fournies 
par Bède le Vénérable remontent ainsi aux sources mêmes d'Eusèbe 
pour cette partie de son ouvrage, c'est-à-dire bien plus haut que les 
Vies néoplatoniciennes d’Aristote que nous possédons encore. 

Les indications chronologiques relatives à la Vita latina soulèvent 
quelques difficultés. À la p. 144 on nous dit que la traduction latine 
date des environs de l’an 1200, et cela correspond à l'âge des mss. 
dont les plus anciens sont du commencement du xli° siècle (p. 95). 
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D'autre part, à la p. 146, le traducteur est décrit comme appartenant 
à la génération de Guillaume de Moerbeke : mais toutes les versions 
idatées de celui-ci, qui est mort entre 1280 et 1286, ont été faites 
après 1260. On songerait donc plutôt à un traducteur contemporain 
de Robert Grosseteste (évêque de Lincoln de 1235 à 1253) ou tout 
lau plus tard à un contemporain de Barthélemy de Messine, dont les 
traductions datées sont dédiées au roi Manfred de Sicile (1258-1266). 
Éa date relativement ancienne de la version de la Vita latina ressort 
aussi, au dire de l’auteur (p. 144), du caractère de la traduction, mot 
à mot assez servile, trahissant un traducteur encore assez peu fami- 
liarisé avec la langue d'Aristote ; mais on retrouve cette caracté- 
ristique à peu près chez tous les traducteurs des XII° et X!II° siècles, 
aussi bien chez Jacques de Venise (avant et autour de 1150) que chez 
Guillaume de Moerbeke et ses prédécesseurs. Seule une étude plus 
détaillée des procédés de traduction suivis dans la Vita pourrait 
éventuellement nous renseigner de façon plus précise sur l'identité 
et l’époque du traducteur. — Quant au moment où elle à été connue, 
| la citation la plus ancienne se trouve, nous dit-on p. 148, dans la 
paraphrase de l’Ethique d'Albert le Grand (laquelle est postérieure à 
1260) : mais, à la p. 164, on relève aussi une citation dans le Specu- 
} lum historiale de Vincent de Beauvais, ouvrage datant de 1254 en- 
viron, d’après Al. Vogel. 

Le volume se terminne par un Index testimoniorum (12 pp.), 
. portant sur les textes de la III° Partie et un choix de textes allégués 
dans les notes à la Vie de Diogène Laërce, à la Vita Marciana et 
à la Vita vulgata. Les services fort appréciables qu’on peut attendre 
de cet index d’objet limité font regretter d'autant plus l'absence 
d'un index général des noms propres, anciens et modernes, et des 
matières touchées dans les commentaires ; il eût permis un recours 
plus rapide et plus sûr à l’infinité de renseignements précieux et de 
discussions intéressantes et éclairantes que l’auteur a accumulés dans 
son magnifique ouvrage. A. MANSsION. 


Charles J. O’NEIL, Imprudence in St. Thomas Aquinas (The 
Aquinas Lecture, 1955). Un vol. 18,5 x 11 de vi-176 pp. Milwaukee, 
Marquette University Press, 1955. 

Saint Thomas sait qu'il y a un péché d'imprudence, Aristote 
l'ignore. D'où vient cette différence et quelle est sa signification ? 

Vaut-il la peine de se livrer à l’investigation minutieuse, aussi 
complète que possible, de pareille question ? Le P. O'Neil l’a cru 
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et il a voulu la tirer au clair avec une impitoyable rigueur, un 
souci extrême de clarté, une sobre ferveur dont la flamme perce 
aux toutes dernières lignes de sa monographie : pour expliquer le 
sens dernier de saint Thomas, au delà d'Aristote et non pas contre 
lui, un trait de feu, jailli de l'épître de saint Ignace d'Antioche 
aux Romains, la voix qui appelle le martyr et qui lui dit : « Viens 
vers le Père ». Qui lira attentivement le texte de cette monographie 
et les notes rejetées en appendice s’apercevra bientôt que l’auteur 
ne s’est pas trompé et qu'il fut généreusement récompensé de sa 
peine. 

En creusant, autant qu'il se pouvait, ce point précis du dés- 
accord entre Thomas et Aristote, il a décelé, en effet, de manière 
irrécusable, « le centre de la pensée » de saint Thomas, ou plutôt 
l'intention profonde du Docteur angélique : la profondeur originelle, 
s'originant à l'Amour créateur, de la métaphysique thomiste de 
l'acte d’être. | 

Pourquoi n'y a-t-il pas de péché d’imprudence pour Aristote ? 
Parce que, d’après lui, là où la prudence fait défaut, il y a « néant » 
de moralité. Un triangle qui ne réalise pas l'essence du triangle n’est 
pas un triangle défectueux, il n’est pas triangle du tout. De même, 
l'acte moral qui n'est pas prudent, ne réalise pas l'essence de la 
moralité et n'est que néant. Pour Aristote, en effet, la prudence est | 
logos, elle est essence. | 

| 
| 
| 
| 
| 


À la perspective essentialiste de l’intellectualisme aristotélicien | 
s'oppose la perspective existentielle de saint Thomas. Celui-ci ne 
nie pas les essences aristotéliciennes, mais il les comprend avec plus 
de fidélité et de profondeur, dans la lumière primordiale, véritable | 
lumen naturale de notre intelligence créée, de l’acte d'exister et 
de l'Amour créateur (Nulle part, sauf erreur de notre part, l’auteur | 
ne définit explicitement ce qu’il entend par caractère ou ordre exis- 
tentiel. On peut le deviner en rapprochant : p. 79, 1.-6 : 85, 1.2: 
106, 1.-2 ; HO, 1.-4 ; 113, 1.-5-9 et 6). 

Le point de vue « existentiel » qu’adopte saint Thomas, lui fera 
reconnaître dans l'élection un acte de volonté plutôt que d'intel- 
ligence. On peut voir en elle un intellectus appetitivus, l'intelligence 
ordonnant la volonté, où un appetitus intellectivus, la volonté diri- 
geant l'intelligence. C'est cette dernière conception qui est la plus 
juste : «et hoc verius est » (In X L. Eth. Nicom., n° 1137, cité dans 
la n. 73). Aussi, tout péché est-il défaillance dans l’ordre de l'amour 
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(« a failure in love »), et cela est vrai, en particulier, du péché contre 
la prudence, du péché d’imprudence (p. 95-96). 

[ci éclate la différence entre saint Thomas et Aristote. Ce 
dernier ne se demande même pas si la prudence est amour parce 
qu'il ne peut trancher, comme le fait saint Thomas, la question de 
savoir si l’homme moral se définit par le désir intelligent ou par 
l'intelligence qui désire le bien (pp. 96-97, renvoyant à In X I. Eth. 

-Nicom., n° 1139). D'où vient cette impuissance ? De l'ignorance de 
la création, qui limite à la cité terrestre et au logos l'horizon d'Aris- 
tote. 

Saint Thomas, au contraire, franchit cette limite. Il reconnaît à 
l'homme la nature que lui reconnaît Aristote. Mais il sait de plus 
ce que ne savait pas Âristote : créée par l'amour de Dieu et destinée 
surnaturellement, dans sa réalité concrète, à aller vers le Père, cette 
nature est. Il sait qu'une motion surnaturelle l’applique à l'exercice 
concret de son activité naturelle. Pénétrant jusqu'au foyer ultime 
du cœur humain, il le découvre enraciné en Dieu et peut achever, 
lui, l'œuvre d’Aristote en reconnaissant ce qu'Aristote n’a jamais 
nié parce que son éthique essentialiste, ne soupçonnant pas la 
création, ne pouvait même pas l'entrevoir. 

S'il peut y avoir, pour saint Thomas, un péché d’imprudence, 
c'est que la meilleure manière d'exprimer « le centre de sa pensée » 
est de recourir à saint Ignace d’Antioche et à une formule qu'on 
retrouve, sans confusion, et dans les chœurs d’Antigone et dans 
les Psaumes inspirés (p. 113). 

Cette manière de comprendre saint Thomas soulève la question 
qui concluait un compte rendu antérieur (Rev. phil. Louv., fév. 1958, 
pp. 107-8) : ne va-t-elle pas rendre impossible le dialogue du philo- 
sophe thomiste avec ses contemporains ? À cette question, nous 
répondrons pour notre part qu'elle est peut-être, au contraire, la 
seule manière de rendre le dialogue possible et fécond — entendez : 
fécond dans l’ordre philosophique. En voici un indice. 

Supposez que saint Thomas soit le philosophe de l'acte d’être, 
mais que, pour lui, l'esse marque toujours l'existence réelle par 
opposition soit à l'existence purement pensée soit à la non-existence 
tout court, au ‘schlechthin Nicht-Seiende’ (nous reprenons ces 
expressions à M. Dondeyne, Rev. phil. Louv., mai 1958, p. 263). 
Dans ce cas, pas d'accord possible entre lui et Heidegger. Mais 
précisément, le saint Thomas que la monographie du P. O'Neil 
découvre avec tant de modeste et fervente rigueur, n'est pas ce 
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philosophe. Dans la lumière de sa foi, il est le philosophe de la 
présence créatrice du Dieu inaccessible, lequel ne peut être le plus 
éminent des étants, mais s’est fait pour nous, dans la surnaturelle 
gratuité de son amour, le plus humble d’entre eux, dans la funica 
pellicea de son Fils incarné. Un tel philosophe est capable de com- 
prendre Heidegger, et Heidegger pourrait bien se rapprocher de lui, 
croyons-nous, s’il poursuit jusqu’au bout son effort pour remonter 
au fondement premier de la métaphysique. 


A. HAYEN, S. J. 


José Antonio MARAVALL, La philosophie politique espagnole au 
XVII siècle dans ses rapports avec l'esprit de la Contre-Réforme. 
Traduit et présenté par Louis CAZES et Pierre MESNARD (Bibliothèque 
d'Histoire de la Philosophie). Un vol. 25x16 de 336 pp. Paris, 
Vrin, 1955. 

Pour la plupart des historiens de la philosophie et des socio- 
logues, l'ouvrage dont voici la traduction française, sera la révélation 
d'un courant de pensée dont ils soupçonnaient à peine l'existence. 
Ce courant est l'expression fidèle de « l'homme baroque », cet 
homme qui «se caractérise par l'acceptation du donné intégral : 
de l’homme non réduit à ses passions et à ses vices, mais doué des 
forces de la raison, elles-mêmes survoltées par l'apport des vertus 
infuses » (p. 13). À égale distance du pessimisme calviniste et d’un 
optimisme à la Jean-Jacques, ce courant était tributaire à la fois de 
Machiavel et de Bodin et corrigeait les lacunes de l’un et de l’autre 
par un solide héritage chrétien. 

Laissant de côté les traités classiques rédigés en latin et inti- 
tulés De Jure et Justitia — ceux-ci ne firent que continuer leurs pré- 
décesseurs du XVI° siècle et n’eurent guère d'influence —, l’auteur 
étudie soixante écrivains politiques espagnols d’un type nouveau : 
fonctionnaires ou hommes d’Eglise, mais à l'écart de toute influence 
des universités, ils écrivirent en langue vulgaire en renouvelant leur 
sujet aussi bien quant au fond que quant à la manière de le pré- 
senter, et inspirèrent la classe dirigeante de leur pays. Les plus 
célèbres sont Diego Saavedra, Francisco de Quevedo, de Ribade- 
neyra, de Madariaga. Analysant leurs œuvres et en dégageant les 
idées sous-jacentes et les principes directeurs, l’auteur reconstitue 
leur philosophie politique : ses caractères principaux, sa méthode 
emblématique, ses rapports avec leur idée de l'histoire, sa concep- 
tion de la société, du pouvoir, des diverses formes du gouverne- 
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ment, de la souveraineté, des rouages entourant le souverain, de 
la soumission des citoyens et des limites de l'autorité. Vingt sym- 
boles politiques, empruntés à l'ouvrage de Saavedra, sont repro- 
duits hors texte. À 

Après cet ouvrage, on ne pourra plus limiter la pensée poli- 
tique espagnole à celle d'un Vitoria, d'un Suarez, d’un Mariana et 
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Joseph ViALATOUX, La morale de Kant (Initiation Philoso- 
phique, 22). Un vol. 18 x 12 de 88 pp. Paris, P. U. F., 1956. 

L'auteur a voulu donner un court exposé, clair et fidèle, des 
idées fondamentales de la morale kantienne. Il commence par situer 
la morale de Kant dans le milieu d'idées où elle se pose, et dans 
l'ensemble de la philosophie critique. Ensuite, il expose la doctrine 
de la moralité suivant l’ordre que présentent les Fondements de la 
métaphysique des mœurs. Il n’y a pas grand-chose à redire à ces 
pages. Notons, par acquit de conscience, que la signification du 
« comme si » dans la deuxième et dans la cinquième formule de 
l'impératif catégorique ne nous semble pas être suffisamment mise 
en lumière, et que l'interprétation des textes relatifs à la liberté nous 
semble contestable. L'auteur termine par la doctrine du souverain 
bien, qu'il expose d’après la Critique de la raison pratique. 

Cet exposé peut rendre de réels services aux étudiants de philo- 
sophie. Regrettons que l’auteur ait cru, comme la plupart des inter- 
prètes de la morale kantienne, pouvoir négliger la Métaphysique 
des mœurs. Celle-ci nous paraît pourtant nécessaire pour comprendre 
la vraie portée du formalisme en morale. De même, l'utilisation de 
la Critique du jugement aurait enrichi de beaucoup les indications 
au sujet de la destinée humaine. A. WYLLEMAN. 


Giovanni GENTILE, Rosmini e Gioberti (Opere complete di Gio- 
vanni Gentile, XVIII). Un vol. 22 x 14 de xix-326 pp. Firenze, San- 
soni, 1955. 

Thèse de philosophie rédigée en 1897, cette œuvre de jeunesse 
avait été revue par Gentile lui-même afin d'être publiée dans ses 
Œuvres complètes, sans changement substantiel. La mort ayant 
alors surpris son auteur, le travail d'édition dut être achevé sous la 
direction du professeur Vito A. Bellezza. L'intérêt de l’œuvre est 
de nous présenter quasi dans sa forme originale un des premiers 
documents, et des plus significatifs, du réveil philosophique italien. 
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L'étude qui nous est livrée de Rosmini et de Gioberti mérite elle 
aussi de retenir notre attention. SADECLOUX MS: 


Leonhard GILEN, Kleutgen und die Theorie des Erkenntnisbildes. 
Mit einem Anhang: Unverôffentliche Briefe Kleutgens an den 
Mainzer Seminarregens Dr. Moufang, 1863-66. Un vol. 23x 15 de 
150 pp. Meisenheim, Hain, 1956. à 

Kleutgen fut l’un des principaux initiateurs du renouveau néo- 
scolastique à Rome et, davantage encore, en Allemagne. C’est ce 
que dégage, avec une érudition très sûre, la première partie de cette 
monographie. La seconde partie, plus systématique, étudie un point 
important de l'épistémologie et de la noétique du jésuite allemand. 

Connaissant bien saint Thomas et les autres scolastiques de 
même que les auteurs de son temps, Kleutgen expose la scolastique 
de manière souvent polémique, en la défendant contre les méprises 
de ses contemporains, en particulier contre celle de Günther, de 
Hermes et des ontologistes. Mais qu’entend-il par « scolastique » ? 
Toute la philosophie « traditionnelle », allant d’Aristote au XVI 
siècle, en passant par les Pères comme par la renaissance espag- 
nole. Il l'expose d’une manière pénétrante, qui mérite d’être lue 
aujourd'hui encore, mais qui fait peu « avancer » la philosophie. 
Et la « néoscolastique » ? Quel est, pour Kleutgen, le sens de 
l’œuvre à laquelle il se consacre ? Elle n’est pas une « Rebpristina- 
tion », elle doit retravailler les problèmes, retrouver les doutes, les 
questions, les recherches et les difficultés des philosophes contem- 
porains. Moyennant cet effort, Kleutgen retrouve la profondeur de 
la véritable scolastique qui connut, longtemps avant nous, les pro- 
blèmes et les difficultés de notre temps et qui sut y répondre de 
manière valable. La néoscolastique est donc une retractatio de la 
philosophie d'après les besoins actuels et en fonction des principes 
et de l’esprit du passé. 

Loin de nous la pensée de diminuer le mérite de Kleutgen qui 
est à l'origine d’un renouveau. Il est normal que ses successeurs 
aient fait mieux, grâce à lui. On remarque, en particulier, que 
comme un Liberatore, il écrit pour ses contemporains, pour les 
aider, pour les éclairer dans leurs fluctuations, du haut du temple 
serein de la sagesse traditionnelle. Il n'accomplit pas encore l'effort 
d'un Mercier, d’un Sertillanges, d’un Maréchal, pour entrer dans 
l'effort intellectuel de ses contemporains et pour penser avec eux, 
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en vue d'une commune promotion de la connaissance philoso- 
phique. 

De même qu'il ne saisit pas encore la profondeur et la fécondité 
de la solidarité de «sa » philosophie avec toutes les autres, il 
n'aperçoit pas non plus, nous semble-t-il, la cohérence, l'unité à la 
fois intellectuelle et vitale, qui est au foyer de l'intentio personnelle 
de tout philosophe et de l'intelligibilité universelle de toute philo- 
sophie. C’est ainsi, par exemple, que l’hylémorphisme ne lui paraît 
pas être la seule solution possible du problème de la connaissance, 
tandis que pour un saint Thomas, il est la seule manière vraie 
d'expliciter le réel, tel qu'il se fait connaître à partir de l'expérience 
sensible. 

Signalons enfin, avec l’auteur, qu’au terme des analyses de 
Kleutgen, il reste à approfondir — c’est-à-dire à exprimer concep- 
tuellement — le sens de la notion cardinale de ressemblance. 

En appendice, on trouvera la fac-similé de lettres inédites dis- 
cutant l’ontologisme et l’innéisme. A. HAYEN, S. J. 


A. J. BoEKkRAAD, The Personal Conquest of Truth according to 
J. H. Newman. Un vol. 20 x 13 de 330 pp. Louvain, Nauwelaerts, 
1955. 

Ce travail fut présenté comme dissertation pour l'obtention du 
grade de docteur en philosophie à l'Université Grégorienne. Il en- 
visage un problème qui revêtait une importance extrême pour New- 
man : comment un individu peut-il atteindre à une certitude person- 
nelle ? On sait que Newman cherchait, avant tout, une certitude en 
matière religieuse, mais l’auteur fait remarquer à juste titre qu'il 
suivait des chemins parallèles en matière philosophique. Aussi, 
l'étude de sa pensée philosophique éclairera ses réflexions pro- 
prement théologiques. 

Les premiers chapitres exposent la manière dont Newman a 
réagi aux idées de son temps, comment il s’est opposé à la solution 
« libérale » du problème de la vérité, solution qu'il jugeait dange- 
reusement incomplète et irréelle. Suit un exposé de ce que l'on 
pourrait appeler sa « phénoménologie » de l’assentiment. L'auteur 
y traite longuement des diverses formes d’inférence et s’y attaque à 
la délicate question du « nominalisme » de Newman. Le dernier 
chapitre traite de la solution du problème de la certitude. 

L'esprit atteindrait la vérité par son propre pouvoir spontané, 
exercé sous la conduite de la conscience. Ce pouvoir de juger dans 
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le concret, que Newman appelle illative sense, est entièrement per- 
sonnel : son exercice est conditionné par tout ce qui contribue à la 
formation de la personne. C’est une sorte de prudence intellectuelle, 
gouvernée par le sens du devoir. Quant à la question de savoir com- 
ment la conscience influe sur le jugement sans spécifier l'assenti- 
ment, elle n’a jamais été traitée par Newman de manière explicite. 
D'après l’auteur, Newman suggère un rapport de causalité réci- 
proque entre l'intelligence et la volonté, mais on ne trouve, dans 
l'ouvrage, aucune référence à l'appui de cette affirmation. Ceci 
fait exception dans un livre extrêmement bien documenté, qui con- 
stitue un exposé fidèle d’un thème central de la pensée new- 
manienne. J. DEVEREUX, S. J. 


Alfred P. STIERNOTTE, God and Space-Time : Deity in the Philo- 
sophy of Samuel Alexander. Un vol. 22 x 14 de Xxv11-455 pp. New 
York, Philosophical Library, 1954. 

En présentant la notion de divinité chez Alexander, l’auteur nous 
livre une pénétrante analyse de ce qui est sans doute le cas-type 
de l'élaboration d’un système métaphysique parmi les philosophes 
britanniques du début du siècle. Après un exposé clair de la position 
d'Alexander, M. Stiernotte nous en donne une critique qui, pour 
n'être pas absolument exhaustive, n’en demeure pas moins fort 
pénétrante. 

L'exposé est divisé en quatre parties : |) Le réalisme d’Alex- 
ander, 2) Dieu et la divinité, 3) Divinité et conscience religieuse, 
4) Divinité et valeur. Alexander voulait répondre au désir de 
l'homme qui recherche une « conception rationnelle » de Dieu et 
lui présenter en même temps l’objet d’adoration vers lequel tend 
son instinct religieux. Selon M. Stiernotte, Alexander fonde son 
analyse sur un réalisme immédiat qui est plus naïf que critique. Les 
qualités sensibles secondaires font formellement partie des objets 
de sensation, d’où il ressort que le rôle des facultés de connaissance 
est de représenter les choses telles qu’elles sont en elles-mêmes. 
Sur cette théorie réaliste de la connaissance, Alexander bâtit une 
théorie de l’« émergence » selon laquelle tous les existants sont des 
déterminations finies et successives d’une matrice primordiale, 
l'espace-temps. Espace et temps sont dans une relation de corps 
à esprit. Alexander insiste sur le fait que le temps doit être pris au 
sérieux, car c'est un élément constitutif de l'existant. Nul existant 
n'échappe à la matrice espace-temps, et cette matrice est elle-même 
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soumise à un constant rebrassage de ses éléments, d'où sortiront 
de nouveaux existants et de nouveaux niveaux d'existence. La na- 
ture de la force créatrice qui entretient ce processus demeure ob- 
scure. Il semble qu'Alexander attribue parfois ce pouvoir de créa- 
tion au temps, qui est comme « l'esprit de l’espace » ; ailleurs il a 
recours à une force directrice spéciale qu'il nomme « nisus ». Il y a, 
dans la pensée d’Alexander un certain flottement lorsqu'il s’agit de 
préciser la nature de l'agent créateur (p. 56). 

La notion de divinité, Alexander l’exprimera aussi dans le cadre 
de sa théorie de l’« émergence ». Elle apparaît donc comme une 
qualité empirique située au delà de la qualité empirique particulière 
de notre niveau d'existence. En d’autres termes, il y a toujours, à 
tout moment du processus évolutif, un niveau supérieur d’émer- 
gence qui pointe à l'horizon et vers lequel est tendu le complexe 
total des « émergeants ». Ce nouveau niveau, c'est la divinité. Mais, 
une fois ce niveau atteint, il n'est plus divin, car la divinité coïncide 
toujours avec le niveau suivant, celui qui est encore à atteindre. 
Dieu lui-même peut être défini comme étant l’ensemble complexe 
des émergeants poussés vers la divinisation par le « nisus ». [l s’en- 
suit que Dieu, comme existant actuel, est toujours en train de 
devenir divin, mais sans jamais le devenir parfaitement. 

Reste à établir un système de relations entre cette concep- 
tion métaphysique de Dieu et le sentiment religieux. Pour cela, 
Alexander part de l'émotion religieuse comme d’un mouvement fon- 
damental de l’homme, élicité par le « nisus » de l’espace-temps qui 
pénètre l’homme et tous les êtres finis. Pour M. Stiernotte, cette 
conception présente l'avantage de donner à la religion un fonde- 
ment dans la réalité : elle ne pourra plus être regardée comme le 
produit d’un sentiment subjectif ou d’une éthique utilitaire. Les 
caractéristiques de cette conception religieuse de Dieu sont expri- 
mées en des termes fort généraux, qui ne répondent que de très 
loin aux catégories traditionnelles qui présentent Dieu comme omni- 
scient, personnel, éternel, créateur. Alexander critique d’ailleurs 
également le théisme et le panthéisme. Il essaie de réconcilier ces 
deux systèmes à l’intérieur du sien : le ( corpus » divin (les émer- 
geants et leur nisus) étant l'élément panthéiste, tandis que la divinité 
est l’élément théiste. 

Pour Alexander, les valeurs sont des inventions humaines, car 
elles ne peuvent être découvertes objectivement comme existant in- 
dépendamment de l'esprit. Par ailleurs, la divinité n’est pas une 
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invention de l’homme et n'est donc pas une valeur. Elle est plutôt 
l'ordre objectif de perfection des qualités émergeantes, car la divi- 
nité est, en fait, la plus haute des qualités. Pour Alexander, la possi- 
bilité du culte est liée précisément à ce décalage, à ce manque de 
coïncidence entre la perfection objective qu'est la divinité et l'in- 
vention humaine subjective qu'est la valeur. 

La critique de M. Stiernotte contient beaucoup d'excellentes 
observations. Il attaque d’abord le postulat fondamental : la réalité 
de l’espace-temps comme matrice ; il observe que cette « réalité » 
est au moins suspecte de n'être qu’une abstraction mathématique. 
En face de cette objection, Alexander ne pourrait mieux faire que 
de réaffirmer sa position. M. Stiernotte rejette également la notion 
de divinité d’Alexander : de même que les existants finis n'existent 
pas encore dans le futur, mais sont formés par l’activité du nisus, 
de même la divinité n’existe pas si elle repose sur une infinité d'in- 
stants ponctuels futurs (p. 289). Dans un dernier chapitre, M. Stier- 
notte nous donne son jugement global sur la pensée d’Alexander. 
Plusieurs des idées du philosophe britannique doivent être laissées 


de côté : le temps comme « esprit » de l’espace, la divinité comme 


existant dans un lointain futur, les valeurs comme inventions hu-' 


maines, le rejet de l’immortalité et de l’idée de mal à titre de sous- 
produits de l'esprit M. Stiernotte croit cependant que le système 
contient plusieurs valeurs positives qui doivent être conservées : 
entre autres, le souci d'élaborer une épistémologie réaliste et une 
authentique métaphysique. Egalement dignes d’être retenus sont les 
points suivants : la conception de la métaphysique comme théorie 
de l'émergence, qui tient compte du donné fondamental du « de- 
venir »; l'expérience religieuse comme élément fondamental et 
irréductible de la vie humaine ; enfin, la conception de Dieu comme 
nisus, force immanente à la nature. 

À nos yeux, le jugement de M. Stiernotte sur Alexander com- 
porte au moins un point faible. Il rejette la notion de divinité pré- 
sentée par Alexander parce que, dans ce système, la divinité, essen- 
tiellement future, ne peut exister. L'observation est fort juste. Mais 
M. Stiernotte accepte ensuite l’idée de Dieu comme nisus, force 
créatrice immanente au monde : n'est-ce pas accepter l'élément 
panthéiste de la philosophie d’Alexander, avec toutes les difficultés 
qui s'ensuivent ? Si M. Stiernotte est convaincu de la réalité de 
l'évolution, il doit tenir que le changement est réel. Mais le change- 


ment, qui est réalisation d'une puissance, suppose limitation et con- 


u café 
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tingence. Ce qui est potentiel ne possède précisément pas la qualité 
vers laquelle il tend. Il ne peut donc s’actuer lui-même, mais doit 
l'être par une réalité qui possède la qualité ou perfection qui est 
le terme du processus. L'agent fondamental qui est ultimement 
responsable de l'évolution doit donc posséder actuellement les per- 
fections qu'il fait émerger dans l'espace-temps. Aux yeux de 
M. Stiernotte, quel est ce principe ? Est-ce le nisus ? S'il en est 
ainsi, il n y a aucun « changement » dans le monde, puisque le nisus 
est une force créatrice immanente au monde. Si, par ailleurs, le 
nisus est conçu comme une simple puissance sans aucune déter- 
mination propre, il faut conclure que cette force transmet à la 
potentialité de l'espace-temps des actuations qu’elle-même ne pos- 
sède pas. Un nisus immanent ne saurait donc expliquer l’évolution. 
Il faut, au contraire, recourir à un principe absolu et transcendant, 
qui possède actuellement toutes les perfections et cause la partici- 
pation à ces perfections par son activité immanente au monde. Tel 
est Dieu, puissance absolue qui, à la fois, transcende le monde par 
son infinie perfection, et est immanent au monde par son activité 
causale. Par ailleurs, nous ne voyons aucune objection à ce qu'on 
donne le nom de « nisus » au pouvoir créateur et conservateur de 
Dieu, de même qu'au concours divin. Il faudrait encore noter que 
l'espace-temps lui-même n'échappe pas au pouvoir de cet Etre 
transcendant, car, dans la mesure où cette matrice est réelle, elle 
est une perfection, et dans la mesure où elle est pleine de poten- 
tialités, elle est contingente ; sa réalité dépend donc du non-con- 
tingent, c'est-à-dire de l'absolu transcendant. Telle est, croyons- 
nous, la clef de tout système métaphysique cohérent : la participa- 
tion de l'infini par le fini, connue et décrite en termes d’une intrin- 
sèque analogie de l'être. 

Notons aussi, en passant, certaines remarques de M. Stiernotte 
qui ne sont certes pas en accord avec la théologie chrétienne. Il 
parle, par exemple, de l’« incarnation » comme point culminant du 
cosmos, intégration des forces créatrices de l'univers au niveau hu- 
main, c'est-à-dire dans des personnalités cosmiques qui vivent inten- 
sément et harmonieusement une qualité de vie qui informe par- 
faitement toute leur personnalité. Cette conception ne doit évidem- 
ment pas être confondue avec le dogme chrétien du Verbe incarné. 

En dépit de certaines ambiguïtés, l'ouvrage de M. Stiernotte a 
le mérite d'être une recherche sincère de la vérité métaphysique. Il 
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est le témoin d’une nette tendance de la philosophie américaine à 

\ LIRE] e. 0 LL L L 
s'éloigner du positivisme pour s'orienter vers la philosophie de l'être. 


Vi Porter, S:41! 


Herbert GABEL, Theistische Metaphysik im Ausgleich von 
Idealismus und Realismus. Das Problem der natürlichen Gotteser- 
kenntnis bei Joseph Geyser. Un vol. 21x 14,5 de Xvi-125-25* pp. 
Freiburg i. Br., [chez l’auteur], 1957. 

Il y a vingt-cinq ans, Joseph Geyser conquit une place marquante 
parmi les philosophes chrétiens des pays allemands. Dans ses nom- 
breux travaux philosophiques, il avait pris position sur les problèmes 
métaphysiques et épistémologiques les plus discutés alors, notam- 
ment sur le fondement des premiers principes de la métaphysique. 
C'est à cette tâche qu'il avait consacré le meilleur de ses forces 
et la plus grande partie de ses études. Dans la vive polémique 
concernant le principe de causalité, comme fondement par excel- 
lence de la démonstration philosophique de l'existence de Dieu, 
Geyser joua un rôle considérable. 

De nos jours le climat philosophique a quelque peu changé et 
la plupart des philosophes — comme le Dr Gabel lui-même — con- 
sentiraient à reconnaître que les conceptions de Geyser sont dé- 
passées. Îl reste cependant fort instructif de jeter un coup d'œil sur 
les problèmes et les solutions métaphysiques, tels qu'ils étaient 
conçus par ce philosophe allemand. Pour cette raison, nous avons 
pris un vif intérêt à l'ouvrage du Dr Gabel. Comme les travaux de 
Geyser, cet ouvrage est centré sur le problème de la démonstration 
de l'existence de Dieu et du fondement du principe de causalité. 
Ce qui est particulièrement intéressant dans cet ouvrage est une 
annexe de vingt-trois pages sur les dernières conceptions de Geyser, 
telles qu'elles sont exprimées dans des manuscrits inédits. 

Il est remarquable de constater que les longues méditations de 
ce philosophe sur les premiers principes l'ont amené à un tel scepti- 
cisme envers ses doctrines qu'il en est venu à adopter une attitude 
nettement irrationaliste. Cette évolution et surtout son terme con- 
stitue un excellent thème de réflexion philosophique. Il faudrait se 
demander si l'échec de Geyser n’est pas le résultat d'une mauvaise 
formulation du problème métaphysique. G. SCHELTENS. 


Henri LEFÈBVRE, Pour connaître la pensée de Lénine (Coll. 
« Pour connaître »). Un vol. 22 x 14 de 360 pp. Paris, Bordas, 1957. 


; 


. 
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On ne peut connaître la pensée de Lénine qu’en la reliant à 
son activité révolutionnaire et politique. En effet, Lénine n’a abordé 
la philosophie que pour y chercher le moyen de résoudre des pro- 
blèmes politiques, et il n’a pris de décisions politiques que dans 
le cadre d'une justification philosophique. Aussi les premiers cha- 
pitres de ce livre, qui traitent des conditions historiques du léninisme 
et de la vie de Lénine, ne sont pas des simples hors-d'œuvre mais 
des éléments nécessaires à l'exposition de sa doctrine. 

L'auteur montre que, contrairement à ce qu’on pense assez 
couramment, Lénine a fait autre chose que durcir la pensée marxiste. 
En s’opposant à la fois au révisionnisme de Bernstein qui trahissait 
l'élan révolutionnaire du marxisme, au « gauchisme » de R. Luxem- 
bourg et K. Liebknecht qui réduisaient le marxisme à une idéologie 
politique, et au « centrisme orthodoxe » de Mehring, Kautsky et 
autres, qui n y voyaient qu'une théorie économique et une méthode 
pour les sciences sociales, Lénine est revenu à un marxisme originel 
et authentique. De plus, en y cherchant une réponse à des pro- 
blèmes posés par une situation fort différente de celle que Marx 
avait connue, il a développé le pensée de Marx bien au delà de 
ses positions originelles. | 

En réponse au révisionnisme, il a élaboré un matérialisme pour 
lequel la notion philosophique de matière est autre que les notions 
spécifiques des diverses sciences, et relève d'une prise de position 
théorique liée à une prise de parti révolutionnaire. De même, il a 
répondu au « gauchisme » que la conscience politique ne peut venir 
au prolétariat que du dehors, d’une connaissance intellectuelle. 
Enfin, il a formulé, à l'encontre des marxistes dits « orthodoxes », 
une conception de la société comme « formation économique-so- 
ciale », où le social est bien plus qu'un simple reflet de l'écono- 
mique. Tout cela, il l’a fait sur la base d’une méthodologie, qui 
était déjà mise en œuvre dans Le Capital, mais que Marx n'avait 
pas formulée de manière systématique. Cette méthodologie, il 
l'expose dans ses Cahiers sur la Logique de Hegel, où il met en 
lumière les rapports dialectiques entre l'immédiat concret et la mé- 
diation abstraite, entre le phénomène et la loi, entre l'apparence et 
l'essence. 

L'intérêt que les positions de Lénine peuvent avoir dans une 
perspective marxiste actuelle, est considérable. Pour s'en convaincre, 
il suffit de se reporter aux thèses que l’auteur a développées dans 
son livre Problèmes actuels du marxisme, dont nous parlons plus 
loin. A. WYLLEMAN. 
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Nunzio INCARDONA, Problematica interna dello spiritualismo cris- 
tiano (Pubblicazioni dell'Istituto di Filosofia dell’Università di Geno- 
va, 2). Un vol. 22 x 14 de 207 pp. Milano, Bocca, 1952. + 

Les auteurs ici étudiés (Carlini, Guzzo, Sciacca) sont fort dif- 
férents les uns des autres. Un souci commun les rapproche cepen- 
dant, celui de participer à l'effort de la pensée contemporaine sans 
renier la tradition — surtout celle de saint Augustin et de Pascal 
(Sciacca) — ni rejeter ce qu'il y a de valable dans l'idéalisme. 

Cette philosophie s'oppose vigoureusement à l'idéalisme ab- 
solu, lequel conduit d’ailleurs à l'existentialisme dont il faut sou- 
ligner les préoccupations essentiellement religieuses. L'influence de 
Blondel est avouée, mais ce n’est peut-être pas la vraie pensée de 
Blondel, ou du moins ce que nous croyons être sa vraie pensée, qui 
inspire ces philosophes chrétiens. 

Deux étapes dans l'ouvrage : la première, avec (Carlini et 
Guzzo, établit les présupposés critiques du néo-spiritualisme chré- 
tien en dépassant l’agnosticisme métaphysique du moralisme chré- 
tien. Avec Sciacca, qui s'interroge sur l'existence et qui en cherche 
le principe, la seconde fonde la métaphysique spiritualiste. 

Ces philosophes croient la métaphysique possible et ils la 
prennent au sérieux. Reprochera-t-on à Guzzo son anti-intellectua- 
lisme ? Mais sa philosophie à lui aussi n'est-elle pas une philosophie 
implicitement intellectualiste de la transcendance ? Ne reprocherait- 
on pas au contraire à la réflexion de ces philosophes sur l'acte de 
connaître, d'arriver au primat de la vérité sur l'être (conclusion) ? 
On regrettera sûrement l'opposition de plus en plus incurable (p. 27, 
note) de ce néo-spiritualisme à la néo-scolastique : sa métaphy- 
sique de la personne repousse la métaphysique de l'être comme 
être. Mais l'être comme être que l’on critique semble bien être l’ens 
commune conçu comme univoque. Une philosophie de l’homme 
en tant que créature (p. 135) ne s’achève-t-elle pas nécessairement 
en une métaphysique (analogique) de l'acte d’être ? 


A. HAYEN, S. J. 


Franco P. ALESSIO, Studi sul neospiritualismo (Pubblicazioni 
dell'Istituto di Filosofia dell Università di Genova, 4). Un vol. 22 x 14 
de 259 pp. Milano, Bocca, 1953. 

On trouvera dans ce livre une métaphysique éloquente. Les 
esprits chagrins parleront d'éloquence métaphysique et reprocheront 
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peut-être à l’auteur de manquer, non de probité et de pénétration, 
mais de sobriété et de vigueur. 

On nous présente d’abord la réaction de Carlini contre l’actua- 
lisme, l'historicisme et une métaphysique scolastique sans doute 
plus scotiste que thomiste. Il refuse le point de vue psychologique 
de Blondel (qui n’est pas du tout, nous semble-t-il, le vrai point de 
vue de Blondel). Sa pensée mûrit en trois étapes. D'abord, la dia- 
Jectique de la vie spirituelle, faite d'une tension entre l’extériorité 
et l'intériorité, entre l'intériorité (intersection de la transcendance et 
de l'immanence) et Dieu. Puis l’esthétique, qui s'attache au pro- 
blème de la corporéité. Enfin, la méditation, philosophique et reli- 
gieuse, du problème de la personne. 

Là où Carlini accentue les contrastes, Guzzo souligne la conti- 
nuité. L'auteur lui-même souligne la proximité de Guzzo (« hermé- 
neutique de l'expérience ») et du « commentaire idéo-existentiel » de 
Le Senne. La réflexion de Lammana dépasse Guzzo et s'interroge 
sur Dieu ; on s'oriente ainsi vers le spiritualisme métaphysique de 
Sciacca (philosophie de l'expérience intérieure et de l’intériorité ob- 
jective), de Stefanini (métaphysique de la personne) et de Lavelle 
(métaphysique de l'intimité spirituelle ; dialectique de l'éternel pré- 
sent). 

L'effort philosophique ici présenté est profondément sympa- 
thique. S'il appelle quelque réserve, celle-ci devrait porter, selon 
nous, sur une certaine conception de la certitude (en particulier 
pp. 235 et 256) : pour que valent toutes les preuves, elles doivent 
être nécessairement sous-tendues par une foi et un acte de bonne 
volonté. Loin de nous la pensée de dénier toute vérité à cette affir- 
mation. Nous pensons cependant qu'elle appelle une sérieuse et 
délicate mise au point. ATFANEN’ SI! 


À. À. J. PFAFF, Hendrik de Man. Zijn wijsgerige fundering van 
het moderne socialisme (Filosofische Bibliotheek). Un vol. 22% 16 
de 189 pp. Anvers-Amsterdam, Standaard Boekhandel, 1956, 95 et 
135%fr."b. 

En Europe occidentale, le socialisme s'inspire de moins en 
moins du matérialisme historique. La pratique s'écarte toujours 
davantage de la théorie. D'où un manque d'élan et d'unité. Si beau- 
coup de socialistes ressentent cette évolution et le malaise qu'elle 
provoque, Henri de Man s'est efforcé d'en faire le diagnostic. 
Soucieux de dépasser le marxisme, il l’a soumis à critique tout en 
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à 


recherchant un fondement idéologique nouveau, capable d'animer 
l’action socialiste. Les éléments de cette critique et de cette re- 


cherche se trouvent épars dans l'œuvre de de Man. Le P. Pfaf 


s'est efforcé, avec succès, de les dégager et d’en faire la synthèse. 

De Man voit dans le socialisme plus qu’un anti-capitalisme, il y 
voit une tendance à réaliser la justice par un ordre social coopératif. 
Ces deux traits: exigence de justice, coopération sociale, lui 
paraissent essentiels. Or le mouvement marxiste s’enlise de plus en 
plus dans l’opportunisme, l’embourgeoisement et le nationalisme. 
Tendance irréversible. C'est que le marxisme, s’il a eu le mérite de 
lancer le mouvement social, est de nos jours vieilli, dépassé : il faut 
le rénover. 

Le « révisionnisme » apportera-t-il ce renouveau ? De Man ne 
le croit pas. Il veut davantage : il veut un renversement radical de 
la théorie. Selon lui, la conscience prolétarienne ne naît pas unique- 
ment ni même en ordre principal des inégalités sociales et écono- 
miques, dont elle ne serait qu'une superstructure, mais elle naît de 
la rencontre de ces inégalités (et du milieu en général) avec un 
sentiment, le sentiment du droit et la volonté d'être respecté. En 
d’autres mots, le socialisme part d’une exigence spirituelle. Aussi 
de Man rejette-t-il le déterminisme et le rationalisme marxistes. Au 
fondement « scientifique » de Marx il substitue un fondement 
« éthique » et même religieux. 

Dans la deuxième partie de son livre, le P. Pfaff décrit les 
caractères propres de ce fondement. Par « religieux », de Man en- 
tend la reconnaissance d’une hiérarchie de valeurs morales. Il croit 
que toutes les religions ont en commun le sens d’une telle hiérarchie. 
Dès lors le mouvement ouvrier n'aura pas comme tâche principale 
de hâter la venue d’un socialisme situé nécessairement au bout du 
mouvement de l’histoire, mais il devra préparer l'avènement d’un 
monde meilleur en formant au préalable « l’homme socialiste », 
créateur de la société socialiste. Dans la pratique, de Man espère 
arriver à ce résultat, non par la tactique marxiste révolutionnaire, ni 
par le révisionnisme, maïs par une synthèse de ces deux méthodes 
d'action, à savoir, le planisme. Celui-ci diffère du marxisme ortho- 
doxe en ce qu'il vise à des résultats immédiats : il diffère du révi- 
sionnisme en ce qu'il ne veut pas améliorer le capitalisme, mais le 
renverser. 

Pfaff conclut son exposé par une brève critique. Selon lui, de 
Man se rapproche en quelque mesure du christianisme, mais il ne 


Ouvrages d’histoire 645 


rend pas pour autant le socialisme acceptable pour les chrétiens. Les 
différences qui subsistent sont en effet trop profondes, surtout en 
ce qui concerne le droit et les mœurs. Pour de Man, toutes les 

| religions ont une échelle de valeurs commune. Pfaff, sans nier un 
fonds commun, estime que cette échelle diffère considérablement 
d'une religion à l’autre. Le socialisme, in casu, bien qu'il se refuse 
à être une morale distincte de la morale humaine en général, 
s'oppose au christianisme en ce qu'il est trop dirigiste et peu respec- 
tueux de la liberté de la personne. 

Cette dernière partie du livre, consacrée à la critique des con- 
ceptions de H. de Man, nous l'eussions aimée plus développée. Car 
le P. Pfaff y aborde des problèmes délicats, tel celui de la com- 
paraison entre le socialisme et le christianisme, dont l’un est avant 
tout un mouvement politique et social, l’autre une religion, et qui ne 
sont donc pas directement comparables. Quant à l’ensemble de 
l'ouvrage, nous voudrions surtout en souligner les qualités de pré- 
cision, d'objectivité et de clarté, qui le rangent parmi les meilleures 
études consacrées au socialisme contemporain. 


M. VAN VYvE. 


Othmar ANDERLÉ, Das Universalhistorische System Arnold 
Joseph Toynbees (Sammlung « Die Universität », 53). Un vol. 
17 x il de 474 pp. Frankfurt/Main, Humboldt-Verlag, 1955. 

Ce livre constitue une remarquable étude sur Toynbee et sa 
conception de l’histoire. Quand on pense que le seul ouvrage À 

} study of History compte environ 6.000 pages, on peut se faire une 
idée de la difficulté de pareille entreprise. 

L'auteur commence par présenter Toynbee comme fondateur 
| d’une théorie « quantique » de l’histoire, désignant par là sa con- 
ception discontinue du continu de l’histoire, et comme représentant 
| d’une nouvelle conception de l'unité de l'Occident. Il montre com- 


ment les positions de Toynbee, proches de celles de Spengler, s’en 
séparent en plusieurs points : Splenger est un «transcendantaliste » 
qui part de thèses préétablies et envisage les problèmes d’une 
manière plutôt catégorique et visionnaire : Toynbee est un « empi- 
riste » qui prétend être dépourvu de toute thèse préétablie et aime 
à se présenter comme «un homme qui communique son expé- 
rience ». 

La suite du livre est divisée en trois parties. La première montre 
les positions philosophiques présentes dans l’œuvre de Toynbee : 
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spiritualisme théiste et évolutionnisme activiste où se retrouvent des 
réminiscences de Croce, de Nietzsche et de Marx. La deuxième 
traite de sa morphologie de la culture et de sa sociologie de l’histoire, 
où s’entrecroisent des vues biologiques et supernaturalistes. La 
troisième, la plus intéressante, développe l'idée d’universalité histo- 
rique à propos de la situation actuelle de notre culture, face aux 
risques de l'avenir ; l’auteur y montre comment Toynbee cherche 
la clef de l’histoire dans le concept de « société » et non pas dans 
le concept de « civilisation ». 

Le style, un peu dix-neuvième siècle, est très riche et très 
agréable. La présentation est remarquable. 


V. RoBERT, ©. P. 


Ouvrages divers 


Henri THIBEAUD, À Dieu et à Jésus-Christ par la philosophie. 
Un vol. 21 x 14 de xvi-336 pp. Paris, Lethielleux, 1956. 

L'auteur a cherché à travers toute son œuvre à tenir la via 
media entre le rationalisme et le fidéisme. Son projet est de vérifier 
si sa philosophie répond aux conditions posées par l'encyclique 
Humani Generis : « On sait l'importance que l'Eglise attache au 
pouvoir qu a la raison humaine de démontrer avec certitude l’exis- 
tence d’un Dieu personnel et de prouver victorieusement, à partir 
de signes divins, le fondement de la foi chrétienne ». Les deux pre- 
mières parties du livre répondent à la première exigence, la troi- 
sième à la seconde. 

La question primordiale de la philosophie est celle d’une théorie 
de la connaissance : mon intelligence connaît-elle vraiment, et dans 
quelle mesure, le moi, les êtres autour de moi et le monde ? À 
partir des réalités ainsi connues on arrivera, grâce au principe de 
causalité, à une démonstration de l'existence d'un Dieu personnel. 


La diversité des attitudes rencontrées chez les penseurs chrétiens | 
conduit à envisager le rôle respectif de l'intelligence, de la volonté | 


et du sentiment dans la recherche de la vérité et particulièrement 
dans la quête de Dieu. Pour montrer l'excellence de la philosophie 
de saint Thomas, l’auteur s'engage dans une longue enquête his- 
torique, où il faut regretter l'absence de toute référence à l’œuvre 
du R. P. Maréchal, dont le nom ne figure même pas dans l'ouvrage. 
À cette démonstration indirecte de la valeur du thomisme comme 


«hypothèse vraiment cohérente qui rend compte de la connaissance 


RER 


Ouvrages divers 647 


humaine », fait suite une démonstration directe qui veut établir les 
preuves métaphysiques de l'existence de Dieu. 

Ces pages se lisent avec agrément même lorsque la polémique 
| frise l'ironie. Maurice Blondel y est souvent pris à partie. Pourtant, 
les récentes études blondéliennes eussent permis de préciser le débat 
qui tend à se prolonger sans aboutir. J. GILBERT, S. J. 


Carmelo OTTAVIANO, Metafisica dell’essere parziale, 3° édition, 
revue et augmentée. Deux vol. 24 x 17,5 de XL1-833-744 pp. Napoli, 
À. Bondinella, 1954-1955. 

La troisième édition de l’œuvre principale de M. Ottaviano se 
divise en trois parties. La première partie est méthodologique et 
pose comme critère fondamental de certitude l’« irrécusabilité », 
c'est-à-dire l'impossibilité de nier sans l’affirmer par le fait même 
la vérité à reconnaître. La seconde partie est « contemplative » et 
s'attache aux différents aspects de la vérité à découvrir : logique, 
gnoséologique, métaphysique, physique, religieux et éthique. En 
logique, l'auteur prétend compléter la logique aristotélicienne par 
une nouvelle théorie du jugement et du raisonnement et par une 
nouvelle théorie des principes logiques. En gnoséologie, il propose 
un « réalisme immédiat », supprimant la médiation des formes re- 
présentatives intentionnelles : il démontre ensuite l'existence du 
monde objectif et introduit à une métaphysique créationniste. L’en- 
quête métaphysique doit répondre aux problèmes du devenir, de 
l’un et du multiple, et de la substance ; c’est ici que l’auteur dé- 
veloppe le fondement de sa conception philosophique : le devenir 
doit se comprendre non comme le passage absurde de l'être à l'être, 
du non-être à l'être, de la puissance à l'acte (Aristote) ou par l'iden- 
tité et la distinction simultanées de l'être et du néant (Hegel), mais 
bien plutôt comme passage de l'être au non-être, ou annihilation 
progressive de l'être par soustraction à celui-ci d’une certaine 
quantité d’être. Conception qui semble bien influencée par la phy- 
sique quantique, qu'elle transpose dans le domaine qualitatif (cfr Î, 
355) et ontologique. Bien des philosophes, pensons-nous, lui mar- 
aueront ici leur désaccord. Comment en effet échapper totalement 
à un certain physicisme de l'être conçu comme quantité énergé- 
tique, si on admet telle quelle la thèse de M. Ottaviano, même 
si celui-ci affirme entre le devenir métaphysique et le devenir moral 
la distinction extrêmement tranchée qui seule lui permet d'éviter 
le « pessimisme » ? Citons encore des principes déduits par l’auteur 
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. , . A » A 
dé cette notion fondamentale qu'est la quantité d’être : « Les êtres 
d’un univers sujet au devenir sont nécessairement finis ; ils sont une 


tie ; 3 5 
quantité finie d'être » ; « Tout être se différencie des autres êtres, 


en tant qu'il représente un certain degré de la quantité d'être, 
lequel ne peut se répéter de manière identique pour aucun autre 
être... » (1, 351). À propos de l'immortalité de l'âme : « L'âme 
est immortelle et dans le sens qu’elle survit au corps et dans le 
sens que son sort est dans les mains de Dieu, non pas en tant que 
celui-ci la crée continuellement dans les différents instants de sa 
vie, ni qu'il la conditionne dans son origine, mais en tant qu'il com- 
pense la perte progressive de son être en le réintégrant au fur et 
à mesure, et en la sauvant continuellement du néant » (402). .… La 
partie consacrée à la physique élabore une nouvelle théorie de 
l'espace et du temps fondée sur le même principe. Elle précède 
l'esthétique et l'enquête religieuse. Cette dernière débute par les 
preuves de l'existence de Dieu, dont la première repose elle aussi 
sur le principe fondamental : « L'univers, en tant qu'il devient, tend 
au néant : signe qu'il finira... Mais, s’il doit finir, cela signifie qu'il 
n'existe pas depuis un temps infini ; sinon il serait aussi depuis un 
temps infini retourné au néant... Etant donné en effet qu'il doit 
finir, l'intervalle entre son commencement et sa fin est nécessaire- 
ment fini... Mais si l’univers a commencé, c’est un signe qu'il fut 
un temps où il n'existait pas ; il fut alors tiré du néant à l'être par 
un Être qui ne partageait pas cette même condition, à savoir un 
Etre non sujet au devenir, celui qui ne devient pas, l'Eternel. Et 
c'est cet Etre que l’on appelle Dieu » (I, 745). 

Nous ne pouvons totalement nous défaire de l'impression que 
l'éternité se définit ici par le temps (un temps sans commencement 
ni fn) et l'infini par le fini (tel l'infini mathématique qui n’est autre 
que l'ndéfini ou le « faux infini » hégélien). 

Nous laissons au lecteur de poursuivre son enquête dans cette 
« voie nouvelle et cette vie nouvelle pour une humanité nouvelle » 
(p. XXXVI). Signalons que la troisième partie s'attaque aux pro- 
blèmes de la pratique et de la pédagogie. 

En résumé, l'intuition fondamentale de l’auteur nous paraît 
reposer sur une transposition métaphysique de la notion physique 
de l’entropie et de la théorie des quanta. Sa métaphysique ne 
recule pas, par exemple, devant l'affirmation d'une pluralité d’ es- 
paces et de temps. Excellente dans son intention, cette œuvre nous 
semble capable, dans plusieurs de ses développements, de rendre 
de grands services à ses lecteurs. S. DEcLoux, S. J. 


ES 
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Hans WAGNER, Existenz, Analogie und Dialektik. Religio pura 
seu transcendentalis, | Halbband (Religionsphilosophie, Bd. I). Un 
vol. 23 x 15,5 de 227 pp. München-Basel, Ernst Reinhardt Verlag, 
1953. 

Cette première partie d’une philosophie de la religion doit être 
suivie d'une deuxième, étudiant, par la description phénoménolo- 
gique et l'analyse, ce qu'est la religion, et d'une troisième, con- 
sacrée à la philosophie du christianisme. L'auteur n’a donc pas 
encore exposé ses conceptions philosophiques fondamentales. 

La question-thème de ce premier volume est celle de la possi- 
bilité et de la légitimité de la religion. L'auteur s'efforce d'y ré- 
pondre en fonction de l’analogie de l'être, telle qu'il la trouve dans 
la philosophie des théologiens catholiques. Dans le dernier chapitre, 
il opère le « renversement » sans lequel il n’y a pas de religion : 
c'est Dieu qui est premier. Ce « renversement » semble couper la 
« foi religieuse » de la « science rationnelle ». Dès que l’homme 
s'interroge sur la possibilité et la légitimité a priori de la religion, 
la question de Dieu risque d'être posée comme si Dieu compa- 
raissait devant le « tribunal de la raison ». Or, si la raison découvre 
Dieu et peut « démontrer » son « existence », le « reconnaître », 
elle n’a pas à le « juger » ni même, à strictement parler, à le 
« justifier ». C'est la vieille question de l'opportunité du vocable 
« théodicée » auquel certains préféreront, sans doute, le vocable 
« théologie naturelle ». TÉGILBERTES EL 


C. A. CAMPBELL, On Selfhood and Godhood. The Gifford Lec- 
tures 1953-54 and 1954-55 revised and expanded (The Muirhead 
Library of Philosophy). Un vol. 22 x 14 de xxxvVi-436 pp. London, 
George Allen & Unwin Ltd., 1957. 

Il faut rendre hommage au valeureux effort apologétique de 
ce professeur de logique, remarquable tant par sa cohérence que 
par sa clarté d'exposition. Comme tout effort de ce genre, malgré 
son intention d'universalité, il se trouve particulièrement orienté par 
la nécessité de défendre la plausibilité et la vérité de la religion 
contre les attaques issues du milieu intellectuel dans lequel l’auteur 
recrute son auditoire normal. Les autorités citées et les vues cri- 
tiquées par M. Campbell donnent à sa pensée un aspect très « pro- 
vincial », mais nous nous empressons d'ajouter que cela ne le prive 
nullement de la qualité d’interlocuteur valable sur un plan plus 
large. 
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“Dix des vingt leçons de ce programme de deux ans sont con- 
sacrées à l’épistémologie, ainsi qu'à l'étude des fondements de la 
morale dans la conscience du sujet agissant. Face aux descendants 
spirituels de Hume, l'auteur, se réclamant des analyses de Bradley 
et se posant résolument en « anti-moderne », expose une théorie 
du jugement qu'il appelle « idéaliste », mais que l’on classerait, 
selon les habitudes continentales, dans la catégorie « spiritualiste ». 
Toute connaissance implique jugement. Le «connaître » est un 
processus actif de la part du sujet. Ces prémisses écarteraient les 
épistémologies « sensualistes » et leur recours impuissant à la « véri- 
fication ». La connaissance implique en outre, non seulement iden- 
tité de sujet d’une étape à l’autre du processus, mais encore prise 
de conscience de cette identité au cours du processus. Cette étude 
du jugement conduit à une notion du « Self » qu'on ne peut dire 
«intelligible » car il ne peut être vraiment « compris », mais qui 
peut être déclarée pourvue de « sens ». On voit mieux où l'auteur 
veut en venir, lorsque, dans une de ses dernières leçons, il montre, 
toujours à partir de Bradley, que tout jugement implique non seule- 
ment connaissance défective de l’objet, mais encore imperfection 
du sujet dans son mode de connaissance. Cette constatation philo- 
sophique prend alors valeur de preuve de la validité de la religion, 
en tant que mouvement de dépassement impliqué dans tout juge- 
ment de valeur. 

L'auteur cherche ensuite à fonder une doctrine du libre-arbitre 
sur un examen phénoménologique de l’« effort » moral. Le psy- 
chologue ne se montre pas ici tout à fait à la hauteur du logicien 
et du théoricien de la connaissance, qu'ont révélé les premières 
leçons. On ne quitte pas le plan élémentaire, par exemple dans 
les considérations qui conduisent à distinguer entre le « soi » et son 
déterminisme caractérologique. Le but que l’auteur s’est assigné 
n'en reste pas moins sain. Il cherche à établir la valeur objective 
de la conscience morale et d’en dérouler les implications méta- 
physiques. 

Au cours de son second cycle de leçons, l'auteur nous expose 
les raisons pour lesquelles il croit que seul le «théisme supra- 
rationnel » est capable, sans contradiction interne, de rendre compte 
des faits du domaine de la conscience religieuse. Il se fonde princi- 
palement sur l'analyse d'Otto, dans Das Heilige, et sur l'argument 
du consentement universel de toutes les grandes cultures à s’ache- 
miner vers une forme de religion « théiste ». Sur ce dernier point 


Ouvrages divers 651 


l'auteur devait rencontrer l’objection classique du bouddhisme. Il 
s'en débarrasse — un peu cavalièrement à notre avis — en excipant 
de l'allure théiste que revêt le bouddhisme tel qu'il est pratiqué par 
de vastes communautés culturelles. Il est assez curieux de voir la 
place que l'auteur fait dans son système à cet argument du con- 
sentement universel, alors que par ailleurs il se montre farouche- 
ment personnaliste, au point de refuser comme un recul vers une 
religiosité de type inférieur la notion de péché collectif qu'il croit 
reconnaître dans le dogme du péché originel. 

Le « théisme supra-rationnel » s'oppose au rationnel en ce qu'il 
n'admet pas que les attributs de Dieu représentent univoquemeni 
les notions correspondantes appliquées à des objets finis. Il s'attaque 
particulièrement à la « science » et à la « volonté » divines. La con- 
naissance, telle que nous l’atteignons, dans le jugement, est grevée 
d'une imperfection essentielle qui interdit de l’attribuer à Dieu. 
Les cas où il semble y avoir pensée sans jugement sont examinés, 
et rejetés comme inadéquats à fournir autre chose qu'un « symbole » 
de ce que devrait être la science divine. Néanmoins, même dans 
cet ordre de la connaissance symbolique, la seule que l’auteur juge 
applicable dans le domaine de la réalité ultime — il s'explique 
brièvement dans un appendice sur sa position vis-à-vis de l’analogie 
— ce n’est pas à la notion de science ou à celle de volonté qu'il 
faut s'adresser pour signifier la réalité divine, mais bien plutôt à 
la puissance, la sagesse et la bonté, qui correspondent aux éléments 
du mysterium tremendum et fascinans de R. Otto, et qui ont l’avan- 
tage d'être des valeurs. Or l’ordre de la valeur est caractérisé par une 
exigence de dépassement qui sauve précisément le symbole du 
caractère arbitraire auquel le condamnerait son emploi subjectif. Par 
là, le théisme supra-rationnel échapperait au reproche d’agnosti- 
cisme, tandis que le théisme rationnel n’échapperait pas, pour sa 
part, au reproche d’incohérence logique. Après avoir montré que le 
théisme supra-rationnel demeure la seule interprétation philoso- 
phique valable de la réalité de la conscience religieuse, l’auteur 
achève sa démonstration en administrant une preuve de la « vérité » 
de la religion, par identification du fondement supra-rationnel exigé 
par la structure du jugement — analysé selon les principes de 
Bradley — et la valeur ultime supra-rationnelle postulée par la con- 
science religieuse. 

On ne peut qu'admirer le sens pédagogique qui ne cesse 
d'animer ces pages, où on aborde comme en se jouant les sujets 


652 Comptes rendus 


les ‘plus ardus, sans presque jamais sacrifier à la facilité, et sans 
jamais laisser se perdre le fl d’une longue démonstration, dont toute 
la valeur tient dans son unité. Ces vingt leçons font honneur à la 
chaire des Gifford Lectures, et elles s'inscrivent dignement dans la 
ligne d’un passé glorieux. H::CoRNÉLIS OP: 


Pietro PRINI, Verso una nuova ontologia (Collection « Cultura », 
XVII). Un vol. 22,5 x 14 de 160 pp. Roma, Editrice Studium, 1958 ; 
1000 lires. 

L'auteur de cet ouvrage est très avantageusement connu du 
public français par son excellente étude sur Gabriel Marcel, parue 
en 1953 chez Desclée de Brouwer. On se souvient que le philo- 
sophe, dans sa lettre préface, avait loué celle-ci comme « une des 
plus pénétrantes qui aient été consacrées à ma pensée » (Gabriel 
Marcel et la méthodologie de l’invérifiable, p. 7). Nous sommes per- 
suadé que le lecteur ne sera pas décu par le nouveau travail de 
M. Prini. Il est fort dense et nourri des meilleurs auteurs contem- 
porains, avec lesquels on sent que M. Prini est en contact personnel 
et vécu. 

Nous ne pouvons résumer ici adéquatement un ouvrage si riche 
d’aperçus et de réflexions. La grande moitié du livre est consacrée 
à une étude serrée du problème gnoséologique à travers l’histoire, 
des origines grecques à nos jours. Elle débute par un chapitre relatif 
à la signification générale du connaître. En fait, toute l’étude histo- 
rico-critique qui nous est donnée a pour but de dégager les bases 
d'une nouvelle ontologie ; celle, à tout le moins, qu'il est permis 
de concevoir après avoir pris conscience des exigences de pensée 
d'un Husserl, d'un Gabriel Marcel et d'un Heidegger. L'idée de 
vérité, dans la double signification mise en relief par Heidegger, 
semble bien être au centre des aperçus. 

La seconde partie est constituée par des notes et des essais de 
philosophie contemporaine. Elle est fort intéressante et demande 
comme tout l'ensemble de l'ouvrage, à être lue avec une attention 
soutenue qui sera d’ailleurs amplement récompensée de son effort. 
M. Prini est un de ces auteurs qu'il est bon de lire et qui force à 
réfléchir sur le grand problème de l'ontologie actuelle. 


J.-D. RoBERrT, ©. P. 


Léopold MALEVEZ, S. J., Transcendance de Dieu et création 


des valeurs. L’Absolu et l’homme dans la philosophie de Henry 
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Duméry (Museum Lessianum). Un vol. 23x15 de 139 pp. Paris- 
Louvain, Desclée De Brouwer, s. d. [1958]. 

Peut-on montrer critiquement la légitimité de l'affirmation du 
Dieu vivant, telle qu'elle est vécue par la conscience religieuse, si 
l’on maintient, à la manière d’un J. P. Sartre ou d’un R. Polin, 
une liberté humaine radicale et créatrice ? 

M. Duméry l'a pensé, et ses vues sur ce point constituent les 
bases philosophiques d'une vaste « philosophie de la religion », où 
il s'efforce de dégager la signification du christianisme. 

C'est ce point précis qu'étudie et discute le P. Malevez. Dans 
un premier chapitre, purement expositif, il rappelle comment, 
d'après M. Duméry, l'acceptation franche de l'autonomie humaine 
permet, et permet seule, de sauvegarder la transcendance de Dieu : 
si le Cogito est créateur d'essences objectives et universelles, Dieu 
n a plus à jouer ce rôle, il est l'Un, transordinal et absolu, source 
de l'esprit humain ; au contraire, si Dieu doit lui-même fonder 
l’objectivité des idées et des valeurs, comme le prétend toute onto- 
logie « participationniste », sa souveraineté se trouve irrémédiable- 
ment compromise en même temps quest aliénée la liberté de 
l'homme. — Dans un second chapitre, le P. Malevez discute cette 
théodicée (qu’il appelle une « théologie ») hénologique : il tend à 
montrer qu'elle s'appuie à son insu sur la « théologie ontologique » 
traditionnelle. Il analyse d’abord la démarche qui mène à l’affrma- 
tion de Dieu. Quel en est le ressort intime ? M. Duméry parle de 
« réduction », entendant par là un procédé analogue aux trois ré- 
ductions husserliennes et les complétant. Mais, au fait, que recouvre 
ce mot ? D’après le P. Malevez, la chose est loin d'être claire. Il 
pourrait s'agir d'une «intuition réflexive » ; mais probablement 
s'agit-il plutôt d’une déduction camouflée où l'on recourt tacite- 
ment, et sans en fournir la moindre justification, au principe de 
causalité métaphysique (l'acte prime la puissance) ; de toutes 
manières, «on ne voit plus pourquoi M. Duméry nous fait passer 
par le long chemin des réductions husserliennes » (p. 75). Quant à 
la nature et aux attributs de Dieu, découverts par la théologie néga- 
tive de M. Duméry, l’auteur remarque qu'on pourrait légitimement 
enrichir notre connaissance en attribuant à Dieu les perfections 
simples, selon la via eminentiae : celle-ci, en effet, « est justifiée 
par la même raison qui justifie la via negationis » (p. 101). — Au 
troisième et dernier chapitre, l’auteur en arrive à la question déci- 
sive : une liberté humaine radicale est-elle, comme le prétend 
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M. Duméry, seule capable de préserver la transcendance de Dieu, 
ou bien est-elle, comme le veulent Sartre et Polin, incompatible 
avec l'affirmation de Dieu ? Le P. Malevez se range résolument 
du côté de ces derniers. D'abord, explique-t-il, s’il s'agit simple- 
ment de l’auto-position de l'esprit, la liberté est évidemment com- 
patible avec l'affirmation de Dieu, mais elle n’est plus une liberté 
radicale : l'esprit crée les idées et les valeurs en vue de rejoindre 
son Principe ; c’est donc Dieu, source du Cogito, qui impose finale- 
ment des normes à l'esprit : le langage plotinien de « procession- 
conversion » ou le langage contemporain de « création des valeurs » 
recouvrent ici les termes traditionnels de la philosophie ontologique 
et participationniste ; entre les deux, il n'y a qu'une différence 
d'accent et «cette accentuation est plus verbale que réelle » 
(p. 115). Mais, d'après le P. Malevez, M. Duméry concéderait ce 
point. S'il maintient une liberté humaine radicale, ce n’est pas en 
tant que l'esprit pose lui-même sa loi, mais en tant que, promu 
gracieusement à l’ordre surnaturel, il accède à l’Aséité divine ; or 
celle-ci est indétermination absolue, absence d'ordre, suressence. 
Mais, objecte le P. Malevez, sous peine de compromettre la gra- 
tuité et la notion même du surnaturel, il faut reconnaître que notre 
participation à la liberté divine nous est donnée, tant comme desti- 
nation que comme accomplissement ; il faut donc y voir « une anté- 
cédence absolue, qu'aucune intériorisation ne réussira jamais à 
supprimer » (p. 127); par là, notre liberté, même notre liberté 
d'enfants de Dieu, est « foncièrement, liberté de ratification, d’adhé- 
sion et de consentement » (p. 132). Il faut dès lors conclure que 
« l’axiogénie absolue ne peut être qu'une axiogénie athée » (p. 129). 

L'analyse soignée, minutieuse, parfois même subtile, du 
P. Malevez aidera sans aucun doute à mieux comprendre et à 
apprécier plus correctement la pensée, riche mais complexe, de 
M. Duméry. L'exposé est objectif, la critique bienveiïllante : l’auteur 
s'est constamment efforcé de concilier les affirmations de M. Du- 
méry avec les positions traditionnelles ; il ne les a contestées qu’au 
moment où toute conciliation s’avérait impossible. En bref, ses 
observations, toujours nuancées et solidement étayées, se ramènent 
à ceci : en général, M. Duméry verse dans un certain dogmatisme, 
il prête le flanc aux critiques moins par ce qu'il avance positivement 
que par ce qu il exclut ; seule la thèse précise de la liberté radicale’ 
de l'homme est inacceptable. 


Les critiques du P. Malevez nous paraissent fondées : elles 
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rejoignent d'ailleurs sur plus d’un point celles que nous avons nous- 
même cru devoir formuler dans l'étude que nous avons publiée ici 
même, au mois d'août dernier !. Nous n'y reviendrons donc pas : 
nous regrettons seulement que le P. Malevez n'ait pas étudié et 
discuté la « méthode critique » de M. Duméry, en particulier le 
rapport entre le plan vécu et le plan réflexif, entre la conversion 
et la réduction ; car c'est là, croyons-nous, le nœud de toutes les 
autres difhcultés. — Rectifions aussi une erreur d'ordre historique. 
Le P. Malevez affirme que M. Duméry dépend de M. Trouillard 
dans son interprétation de Plotin ; il parle de «cette hénologie 
plotinienne que lui ont révélée les travaux de M. Trouillard » (p. 67); 
en note, il précise qu'il s’agit d'une dépendance littéraire au sens 
strict : dans ces travaux, écrit-il, « M. Duméry a puisé plus qu'une 
simple inspiration générale » ; «le texte de M. Trouillard offre 
même des ressemblances allant jusqu'aux formules, au point qu’une 
lecture comparative des deux auteurs en devient très éclairante ». 
Nous avions cru, nous aussi, à une dépendance ; signalant que 
M. Duméry a subi l'influence de Plotin, nous écrivions : « À vrai 
dire, il ne semble pas avoir fait une étude personnelle du philosophe 
alexandrin, mais il l'interprète à la suite d'un de ses anciens maîtres, 
M. Jean Trouillard » (art. cit., pp. 366-7). La vérité historique, c’est 
qu'il n’y a ici ni fihation doctrinale, ni dépendance littéraire. À 
l'époque où M. Duméry était l'élève de M. Trouillard, celui-ci 
n'avait pas encore fréquenté Plotin. Et les deux auteurs ont suivi des 
voies indépendantes. M. Trouillard est venu à Plotin en partant de 
Platon ; M. Duméry a pris le chemin inverse : il est remonté à 
Plotin en partant de saint Bonaventure, et en passant par le Pseudo- 
Denys ; son « anthropologie » était écrite quand il a eu connais- 
sance des thèses de M. Trouillard. Cuique suum ! 


G. VAN RIET. 


(1) Jdéalisme et Christianisme. À propos de la « Philosophie de la Religion » 
de M. Henry Duméry, dans Rev. phil. Louv., t. 56 (1958), pp. 361-428. — Nous 
prions nos lecteurs de compléter une formule demeurée elliptique, et par là in- 
correcte, dans l’article que nous venons de citer. A la p. 373, note 18, nous avons 
écrit: « Nous verrons plus loin que M. Duméry récuse la distinction entre ‘nature ” 
et ‘surnature” ». Nous ne voulions pas dire que M. Duméry nie le surnaturel, 
mais seulement qu'il ne maintient pas la distinction entre «nature» et « sur- 
nature » telle qu’on l'entend traditionnellement. En fait, M. Duméry admet expli- 
citement la distinction entre l’auto-position de l'esprit et la promotion gratuite à 
l'Aséité, mais il refuse de donner une portée ontologique aux « schèmes » de 


nature et de surnature, 
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Etienne BORNE, Le problème du mal (Coll. « Initiation philo- 
sophique », 33). Un vol. 18* 12 de 120 pp. Paris, P. U. F., 1958. 

Le directeur de la collection « Initiation philosophique » semble 
avoir la main heureuse. Une fois de plus, il a su ajouter à cette col- 
lection un ouvrage qui introduit à une véritable réflexion philoso- 
phique. 

Ce livre nous offre autre chose qu'un de ces savants bavar- 
dages qui résolvent le problème du mal pour l'avoir écarté à 
l'avance. Justement, il montre que la portée de ce problème est de 
mettre en question toute philosophie qui exclut a priori ce que la 
raison juge être injustifiable. Pareille sagesse, nous dit l’auteur, ne 
peut apporter que des solutions à peine moins imaginaires que les 
rêves de délivrance de la mythologie et de la création artistique. 
Les catégories de totalité et de nécessité, qu'elle utilise, ne peuvent 
que substituer à l'angoisse du mal la contemplation d'un univers 
esthétique. Aussi, la réflexion lucide, qui oppose la singularité 
humaine à la totalité de l'être, la liberté à la nécessité des choses, 
et le caractère irrécupérable du mal à l'harmonie universelle, aura 
tôt fait de réduire à néant ce mirage. Il reste alors, nous dit l’auteur, 
à considérer le sens de l'univers, non pas comme l’objet d’une con- 
naissance possible, mais comme l'idée, au sens kantien du terme, 
qui est à la source de notre vie spirituelle. L’argumentation onto- 
logique, par laquelle l'esprit veut faire passer à la réalité l’idée d’un 
ordre ultime de toutes choses, fonde ainsi une éthique qui trouve 
sa vérité, non pas dans la connaissance objective, mais dans la 
passion humaine qui est quête d'un salut. 

Cet appel à la passion comme critère d'authenticité pour la 
conscience emportera-t-il l'adhésion du lecteur de ces pages ? Il 
ne pourrait l'empêcher, nous semble-t-il, de souhaiter que son 
adhésion soit raisonnable et de se demander comment l'exigence 
d'un sens ultime de son existence répondra finalement aux dé- 
mentis que le mal — injustifiable et irrécupérable pour la connais- 
sance objective — inflige à la « sagesse » purement contemplative. 
Suffit-il, une fois écartée l'illusion d’une réduction du mal par la 
connaissance humaine, d'en appeler à la foi en un Dieu transcen- 
dant ? Cette foi, qui recourt à l’incompréhensible pour sauver de 
l'absurde, est-elle effectivement possible ? Que signifie ce Dieu qui 
pose en nous une passion de l'impossible ? Certes, il y a une ré- 
ponse chrétienne à ces problèmes. Mais un appel à la théologie ne 
suppose-t-il pas quelques préambules philosophiques ? 


A. WYLLEMAN. 
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Roberto PAVESE, La logica sintetica e la storia della filosofia. 
. Un vol. 25 x 17,5 de 241 pp. Padova, Cedam, 1956. 

Les « Nouveaux principes de Logique » devaient inaugurer une 
nouvelle époque : l’« époque de l'atome ». « Ouverte au point de 
vue pratique du savoir scientifique, dix ans plus tard, celle-ci ne 
pourra être déclarée véritablement commencée qu'une fois appro- 
fondies également, au point de vue théorique, la signification et la 
valeur universelle de ces « micro-structures » qui dans les différents 
‘secteurs de la nature ont pour modèle l'atome logico-physique..., 
dont l'essence n'est pas seulement physique, mais métaphysique, 
à savoir éthique et divine » (p. 324). 

Cette citation et le titre même du livre évoquent suffisamment 
l'atmosphère où il se situe : « la logique, comme nous l’entendons, 
est dans les choses elles-mêmes, non sur les choses ni à propos des 
choses... Logique constructive... qui intègre, d’une certaine manière, 
dans l'unité d’un système, la logique d’Aristote et celle de Hegel, 
Parménide et Héraclite, l'être et le devenir » (p. 9). Veut-on quel- 
ques définitions élaborées par cette logique ? La « substance » (sorte 
d'équivalent du démiurge platonicien) y est définie comme « coïn- 
cidence de forme et de matière », comme pluralité absolue des 
monades simples et inétendues, dans un milieu d'extension indé- 
finie (sorte d'indistinct originel). Le concept de la « première 
Essence » sera celui d’«unité-dualité », ou relation cyclique entre 
deux monades égales et opposées ; il est la synthèse des premières 
catégories : être (Monade, plénitude), non-être (vide), devenir (mou- 
vement d'une monade excentrique autour de la monade centrale). 

Sacrifiant énormément au monde imaginatif de l'atome et de 
ses composants, cette philosophie intégrale nous semble succomber 
au défaut général de toutes les logiques de ce genre, alors même 
qu'elles s'ouvrent sur l'affirmation de la transcendance : leur foi 
naïve dans le concept, leur manque de méfiance par rapport aux 
éléments représentatifs et imaginatifs qu'il comprend nécessaire- 
ment, les conduit, à leur insu, à une sorte de rationalisme larvé 
où l'intelligence « possède » objectivement la totalité du réel. L’atti- 
tude du philosophe ne peut, sous peine d'être gravement faussée, 
s'identifier à celle du physicien. SÆDECLOUX, SJ]: 


Joseph DE Tonquépec, S. J., La philosophie de la nature. Pre- 
mière partie: La nature en général. Prolégomènes. Un vol. 


22,5 x 14 de 105 pp. Paris, P. Lethielleux, 1956. 
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‘ Le P. De Tonquédec a établi sa réputation de bon juge des 
problèmes médiévaux de la connaissance par sa Critique de la 
connaissance, actuellement en réimpression chez Lethielleux. On lui 
doit également des pages intéressantes sur des questions de cosmo- 
logie et de physique chez Aristote et saint Thomas. 

Dans La Philosophie de la nature qu'il nous donne à présent, 
l'auteur entend rester au niveau « classique » de la position des 
problèmes. Dans sa préface il rompt d’ailleurs une lance contre un 
certain existentialisme. C’est à bon droit qu'il insiste, enfin, sur la 
nécessité de connaître la physique de saint Thomas si l’on veut 
« seulement comprendre la partie théologique » de son œuvre 
(p. 6). 

« Ce cours sommaire de philosophie thomiste » est adressé par 
son auteur aux (esprits étrangers au thomisme, voire sceptiques 
à son égard... défiants de la spéculation, dépourvus... de convic- 
tions philosophiques bien fermes » (p.15). L'auteur croit, en effet, 
nécessaire de les entretenir d’abord des questions relatives à la phi- 
losophie de la nature avant d'aborder les problèmes métaphy- 
siques qui « risqueraient de déconcerter les lecteurs » qu'il a en vue 
(p. 16). On peut se demander si cette manière de procéder est bien 
adéquate. Les esprits contemporains, quant à nous, nous semble- 
raient moins inadaptés à la métaphysique de saint Thomas qu'à sa 
philosophie de la nature. Il nous paraît également que les pages de 
ce livre rendront plus de services aux professeurs et aux élèves qui 
cultivent la philosophie thomiste ex professo qu'aux « esprits 
étrangers au thomisme ». 

Quoi qu'il en soit, la partie rédigée de l'ouvrage correspond aux 
seuls prolégomènes d'une philosophie de la nature : Section I : 
La nature. Section II : La science de la nature ou physique. Sec- 
tion III : Aperçus philosophiques, La matière. Section IV : Division 
de la physique : les sciences de la nature et la philosophie de la 
nature, avec une note sur la philosophie des sciences. 

Les dernières pages de l'ouvrage sont consacrées à deux appen- 
dices. L'étude de l'âme intelligente est-elle du ressort de la phy- 
sique ? L'histoire est-elle une science ? L'auteur y fait allusion au 
livre de H.-1. Marrou, De la connaissance historique, pour le critiquer 
en plusieurs points et même pour agiter le fantôme du relativisme 
historique. J.-D. ROBERT, ©. P. 
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P. HOENEN, De noetica geometriae origine theoriae cognitionis 
(Analecta Gregoriana, Vol. LXIII Series Fac. Philos., Sectio À, 
n° 5). Un vol. 23 x 15,5 de 293 pp. Romae, Aedes Univ. Gregorianae, 
1954. 


L'auteur de la Cosmologia (4° éd. 1949), des Recherches de 


logique formelle (1947) et de la Filosofia della Natura inorganica 


(1949) nous livre ici le résultat de vingt ans de réflexion. Les quatre 


| premiers chapitres furent publiés dans Gregorianum : De philosophia 


scholastica cognitionis geometricae, 1938 ; De problemate necessi- 
tatis geometricae, 1939 ; De problemate exactitudinis geometricae, 
I, 1939 ; II, 1943. La guerre avait empêché de livrer au public les 
chapitres V à VII annoncés dans ces articles : Chap. V, De axio- 
matica ; Chap. VI, De subjecto fundamentali geometriae ; Chap. VII, 
De extensione ut est materia intelligibilis. Un appendice important 
(pp. 249-286 ; cf. Gregorianum, 1953, pp. 603-639) : « De connexioni- 
bus necessariis inter actus existentiales » étudie les questions sui- 
vantes : Movetur ergo est. Hoc movetur ergo locus est. Hoc move- 
tur ergo aliud, movens, existit. De finalitate in motu. Quaedam aliae 
relationes existentiales. Aristoteles de actu existentiali. De conceptu 
ipsius esse. FFC: 


Valerio TONINI, Epistemologia della fisica moderna. Un vol. 
20,5 x 13 de 578 pp. Milano-Roma, Bocca, 1953. 


Positivisme empirique recueillant quantité de données obser- 


| vables plus ou moins contingentes rassemblées en schèmes provi- 


soires et relatifs ;: abstractionnisme axiomatique créant une série de 
systèmes hypothétiques à partir de postulats arbitrairement choisis : 
tels sont les deux modes caractéristiques de la science moderne, 


| aucun d’entre eux ne se montrant capable d'intégrer l’autre. Mais 


les tentatives mêmes du néo-positivisme logique pour reconstruire 
un système unique de langage scientifique, supposent des rapports 


| de nécessité entre parole et chose. C’est à un ordre supérieur pou- 


vant servir de point de référence et d'unification que va tendre 
l'auteur. 

Après une « eidétique » de la physique sub-atomique, partant 
du concret et excluant tout a priori, il s’attachera donc à construire 
la métaphysique rigoureuse capable de soutenir la connaissance de 
la nature. Il cherchera à donner à toute donnée physique et à toute 
théorie physico-mathématique sa signification logique. Les théories 


relativistes, quantiques et ondulatoires se révèlent, selon lui, ca- 
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à 


pables d'apporter un rajeunissement important, surtout en ce qui 
concerne la cohérence et la simplicité. S. DEcLoUXx, S. J. 


Philipp LERSCH, Aufbau der Person. Sechste Auflage. Un vol: 
22x15 de 590 pp. München, Johann Ambrosius Barth, 1954. 

Wolfgang METZGER, Psychologie (Wissenschaftliche Forschungs: 
berichte, Naturwissenschaftliche Reiïhe, 52). Un vol. 22x15 de 
407 pp. Darmstadt, Verlag von Dr. Dietrich Steinkopff, 1954. 

Les volumes que nous présentons ici avec quelque retard sont, 
dans le domaine de la psychologie générale, les deux publications 
les plus importantes qui aient paru en Allemagne depuis la dernière 
guerre. Toutefois, il s’agit de rééditions de travaux publiés anté- 
rieurement. 

L'ouvrage de M. Lersch a subi des transformations considé- 
rables depuis sa première parution en 1938. Originellement il s’agis- 
sait plutôt d'un manuel de psychologie individuelle ou de caracté- 
rologie : celui-ci s’est mué progressivement en un traité de psycho: 
logie générale. Le changement de titre est significatif de cette évolu- 
tion. Le Der Aufbau des Charakters de 1938 est devenu, lors de sa 
quatrième édition en 1951, un Aufbau der Person. Le terme per- 
sonne désigne ici la forme spécifiquement humaine de vie psychique, 
sans impliquer les déterminations individualisantes connotées par le 
concept de caractère. Le titre manifeste l'intention de l’auteur de 
nous donner une psychologie d'orientation personnaliste, dans le 
style de la psychologie générale de William Stern. 

Les éditions successives de l'ouvrage — une 7° édition vient 
de paraître — prouvent le succès de ce manuel très représentatif 
de la psychologie allemande. M. Lersch est professeur de psycho- 
logie et de philosophie à l'Université de Munich et directeur de 
l'Institut de Psychologie de la même Université. Nous ne con: 
naissons pas de manuel contemporain où l’on puisse trouver des 
descriptions plus systématiques et des analyses plus soignées, el 
souvent nouvelles, de la structure et du fonctionnement de la vie 
psychique dans son ensemble. Il s’agit donc ici d'un manuel de 
psychologie descriptive et analytique selon l'idéal d'un Dilthey: 
et non d'un traité de psychologie expérimentale. Les chiffres in: 
diquant les pages sont pratiquement les seules données quantita: 
tives mentionnées dans cet imposant volume. 

Le manuel du professeur Lersch est de nature à rendre les plu 
grands services ; il compense fort heureusement la tendance dl 
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| certains autres manuels, qui se contentent d’énumérations d'expé- 
riences et de données quantitatives, sans vues systématiques. Toute- 
fois, il est évident qu'une psychologie descriptive ne peut donner 
une idée exacte de l'état actuel de la psychologie scientifique. C’est 
la raison pour laquelle le manuel du professeur Lersch ne peut 
suffire comme introduction à la psychologie contemporaine. 

L'ouvrage de M. Metzger, directeur de l'Institut de Psychologie 
de l'Université de Munster (Westphalie), n’a rien d'un manuel de 
psychologie. L'auteur déclare explicitement, dans sa préface, que 
l'ouvrage n'a jamais été conçu dans ce sens. Il nous donne plutôt 
un exposé approfondi de certains problèmes qui concernent les 
« Grundannahmen » de la psychologie conçue comme science expé- 
rimentale. 

On sait que le professeur de Munster est l’un des représentants 
les plus qualifiés de la psychologie de la Gestalt en Allemagne. Les 
principes qu il examine se rapportent surtout aux problèmes des 
relations structurales, de concentration et d’organisation. Ces pro- 
blèmes dépassent largement le domaine de la perception ; ils con- 
cernent l'activité psychique dans son ensemble. C'est ce que 
l'auteur montre avec une abondance de données positives et d'inter-. 
prétations pénétrantes. D’autres problèmes théoriques, tels ceux 
de la réalité du psychique, des relations entre « l'âme et le corps », 
et du développement en général, sont aussi traités. 

La dificulté des questions abordées par l’auteur et la pénétra- 
tion de son exposé impliquent que la lecture de l'ouvrage est une 
entreprise ardue, mais hautement instructive. Les principes fon- 
damentaux de la structuration, qui régissent les phénomènes de la 
vie en général, ont été rarement exposés d’une façon qui montre 
aussi clairement leur application à tous les niveaux du fonctionne- 
ment psychique. J. NUTTN. 


John COHEN, Humanistic Psychology. Un vol. 22 x 14 de 206 pp. 
London, Allen & Unwin, 1958 ; prix : 18 s. 

Il ne semble pas que l'on trahirait la pensée de M. Cohen en 
traduisant indifféremment le titre de son livre par « psychologie 
humaniste » ou par «psychologie humaine ». La psychologie a 
pour mission, non de traiter l'homme comme les sciences du type 
physico-chimique traitent leur objet, c'est-à-dire comme un inanimé 
impersonnel, mais de le considérer comme un objet sui generis, irré- 
ductible à des schémas abstraits. Pour nous ramener sans cesse à 
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cette perspective centrale, l’auteur puise largement aussi bien aux 
sources de l'anthropologie et de la culture qu’à celles de l'expé- 
rience quotidienne. À l'encontre de maints ouvrages à prétentions L 
scientifiques qui se maintiennent au plan strictement « objectif », 
le présent volume n'hésite pas à soulever le problème des valeurs 
qui doivent sous-tendre toute recherche psychologique. Il se signale 
par son caractère hautement critique, ainsi que par son ouverture 
aux domaines humains les plus divers, de l’activité sensorielle à la 
pensée personnelle, du jeu à la littérature. Non content de puiser 
de nombreux exemples dans ces domaines, l’auteur en examine la 
valeur psychologique fondamentale et y découvre les matériaux 
d’une conception nouvelle qui transcende les efforts répétés par 
lesquels la psychologie, depuis ses origines, a tenté de s'instaurer 
en science autonome en prenant pour modèle la démarche des 
sciences exactes. 

La première partie de l'ouvrage est consacrée à l'examen cri- 
tique des différents points de départ que les psychologues ont 
adoptés successivement dans le but de fournir à leur discipline — 
qu ils voulaient scientifique dans chaque cas — la base épistémo- 
logique et méthodologique indispensable. Ainsi, depuis la chimie 
mentale de Stuart Mill, a-t-on vu se succéder des systèmes psycho- 
logiques à base mathématique, physiologique et neurophysiologique, 
embryologique, économique, et même géologique et épidémiolo- 
gique. On assiste actuellement à un retour du point de vue mécaniste 
avec les automates que les cybernéticiens ont construits, et que | 
ces derniers proposent comme modèles de l’organisation psychique. 
Aucun de ces points de départ « réductionnistes » (c'est-à-dire qui | 
réduisent la psychologie aux exigences de disciplines qui lui sont | 
radicalement étrangères) ne peut permettre au psychologue d’arriver 
à une connaissance adéquate des qualités propres de l'expérience 
humaine. C'est de l'intérieur, et non de l'extérieur, qu'il faut partir, 
nous dit M. Cohen, et ce n'est qu'ultérieurement qu'un contact 
fructueux avec d’autres disciplines pourra s'établir. La connais- 
sance la plus poussée du cerveau ne nous fera jamais progresser 
dans la connaïssance de l'esprit, et le comportement ne pourra 
jamais être réduit dans son « je ne sais quoi » original à de pures 
séquences d’automatismes nerveux. Or, partir de l’intérieur im- 
plique, de la part de l’investigateur, une soumission initiale aux 
constantes constitutionnelles de la condition psychologique, et parti-. 
culièrement à son développement dans le temps. Prétendre faire la 
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psychologie de l’homme sans tenir compte de l’histoire individuelle 
et sociale dans laquelle il s'inscrit nécessairement, c'est vider le 
comportement de son contenu vécu et ignorer l'empreinte que 
laisse l'homme sur tout ce qui constitue son monde propre. On con- 
sidérera donc, dans une pareille perspective, « que le psychologue 
deviendra ‘scientifique’ quand il reconnaîtra que l’homme possède 
_une histoire autant qu'une nature ». C'est cette histoire qu'il im- 
porte à l'investigation psychologique de déchiffrer pour comprendre 
la signification des conduites humaines. 

L'auteur nous initie à ce déchiffrage dans les quatre parties 
suivantes de son ouvrage, qui envisagent successivement : |) les 
stades du développement émotionnel et social jusqu’à l'adolescence ; 
2) les aspects personnels et sociaux de l’activité perceptive ainsi 
que du temps psychologique ; 3) la pensée personnelle et les 
échanges intellectuels ; 4) quelques questions générales : le jeu et 
le travail, la signification de la maladie, les relations entre psycho- 
logie et littérature. 

L'ouvrage de M. Cohen n'a pas seulement le mérite de mettre 
en évidence les exigences d'une psychologie réellement humaine. 
Il constitue également, par son existence même, la preuve qu'une 
psychologie élaborée à partir de ce point de vue peut être qualita- 
tivement valable sans cesser pour autant de satisfaire aux critères 
de la méthode scientifique. G. THINÈS. 


Paul CHAUCHARD, Précis de biologie humaine. Les bases orga- 
niques du comportement et de la pensée (Bibliothèque scientifique 
internationale). Un vol. 23 x 14 de 403 pp. et 59 fig. Paris, Presses 
universitaires de France, 1957. 

L'ouvrage du Dr P. Chauchard part de la cellule pour aboutir 
à l'intelligence. C’est dire dès l’abord l'extension de l'analyse à la- 
quelle il soumet le donné humain, sous ses multiples aspects. Si 
l’auteur s'était limité à faire la biologie de l’homme, comme on fait 
communément la biologie des vertébrés supérieurs, nul doute que 
son travail se fût révélé largement inutile. Mais le mérite du présent 
volume est précisément d’aborder cette question dans une orien- 
tation véritablement humaine, et ce, sans donner au lecteur l'im- 
pression d’une solution de continuité d’un niveau fonctionnel à 
l’autre. 

On trouve déjà dans la première partie, qui est cependant con- 
sacrée à des notions d'anatomie, de physiologie, de génétique et 
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de paléontologie classiques, l’amorce « de ce qui importe pour com- 
prendre l’homme » comme le déclare l'auteur lui-même. Il y sou- 
ligne en effet l'apparition, sur l'infrastructure constitutionnelle, des 
phénomènes humains caractéristiques que sont le progrès culturel et 
la prise de conscience, lesquels vont de pair avec le développement 
cérébral. L'étude du système nerveux qui occupe la deuxième 
partie, constitue les prolégomènes indispensables à l'étude des fonc- 
tions cérébrales (Il° partie) et de la physiologie du comportement 
(IV® partie). 

L'ouvrage, insistons-y, est remarquable par son caractère syn- 
thétique et ne se contente pas d’aligner des chapitres sans mettre 
en évidence leur lien nécessaire. Les médecins et les physiologistes 
pourraient trouver le livre élémentaire sous certains rapports, au 
moins pour la partie anatomo-physiologique ; aussi bien n'est-ce pas 
à ceux-ci qu'il est destiné. Il s’adresse avant tout aux étudiants de 
psychologie, de psychophysiologie et de sociologie, qui n’ont que 
faire de descriptions minutieuses de structures organiques ou de 
trajets nerveux, mais auxquels il importe cependant de fournir, sur 
les relations entre l’organique et le psychique, des connaissances 
précises n’exigeant toutefois pas l'information détaillée indispen- 
sable à l’anatomiste ou au physiologiste de métier. Le point de vue 
adopté par l'auteur exclut d’ailleurs volontairement l'inflation du 
descriptif, dont la conséquence inéluctable est de rendre un ouvrage 
absolument incompréhensible aux non-initiés. « Il devient de la plus 
haute importance aujourd’hui, écrit l’auteur, de demander à l’huma- 
nisme biologique sa contribution pour fonder objectivement ce 
qu'est l'homme au lieu de le faire osciller entre les conceptions 
opposées des philosophes et des métaphysiciens. Mais pour cela, 
il faut développer une vraie biologie humaine s'intéressant à tout 
l'homme et pas seulement aux processus biologiques au sens 


étroit. ». Ce programme, le Dr Chauchard le réalise de facon émi- 
nente. Son livre est clair, bien documenté et soucieux, d’un bout à 
l’autre, de valorisation humaine. G. THINÈSs. 


Maurits DE TOLLENAERE, Een philosophie van de tijd. De functie 
van het subject in de tijdsstructuur volgens het hedendaags tho- 
misme (Leuvense Bibliotheek voor Philosophie, 5). Un vol. 24 x 16 
de xXxI-218 pp. Louvain, Leuvense Universitaire Uitgaven, 1952. 

L'auteur lutte sur deux fronts. D'une part, le scientisme rejette 
toute métaphysique et oppose à un réalisme excessif la théorie de 


ren 
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la relativité, notamment la critique de la simultanéité absolue. 
D'autre part, de nombreux métaphysiciens, par exemple chez les 
scolastiques, répugnent à concéder la relativité de l'espace et du 
temps. L'auteur voit dans une interprétation correcte d’Aristote et 
saint Thomas, s'écartant de déviations postérieures, une conception 
du temps conciliable avec la physique moderne. L'intervention du 
_ sujet connaissant dans l'appréhension du temps est, quoi qu’on en 
dise, une thèse traditionnelle. 

Le livre est divisé en deux parties qui comportent chacune une 
étude historique et un exposé doctrinal. La première partie étudie 
le temps comme grandeur ; elle discute la succession, la simulta- 
néité, l'homogénéité, l’irréversibilité. Notons une appréciation très 
juste sur la relativité : un effort pour échapper au point de vue sub- 
jectif. La seconde partie étudie le nunc, ce qui force à pénétrer dans 
la psychologie du suiet connaissant et de son action. S’inspirant du 
P. Maréchal, l’auteur voit dans le thomisme une alliance de réa- 
lisme et d’idéalisme, et dans l’action la racine de toute métaphy- 
sique qui pose le couple acte-puissance. Il montre que, sans l’expé- 
rience de la finalité, le temps est incompréhensible. Ajoutons pour 
notre compte (mais l’auteur ne le niera pas) que l’intellection est 
déjà une action tendancielle. Raison de plus pour adhérer aux con- 
clusions de l'ouvrage. G. ISAYE, S. J. 


Philosophie morale. Problèmes de notre temps (Coll. Lysis). 
Un vol. 18 x 13 de xIV-154 pp. Paris, P. U. F., 1956. 

S'agit-il d’un livre pour le maître ou pour l'élève ? On ne le 
dit pas. Ni pour quel degré d'enseignement. Sans doute est-ce pour 
l’enseignement secondaire. L'objet semble être de donner en 
154 pages ce qu'il faut savoir de l'ensemble des problèmes moraux 
et sociaux. 

On part de la morale individuelle pour aller jusqu'à la question 
internationale en passant par l’économique, le politique, le familial. 
Le moral et le social y sont mélangés : la plus grande partie du 
volume traite de l’organisation sociale et nullement de la règle de 
conduite personnelle. Les auteurs ne paraissent d’ailleurs pas s'en 
apercevoir. Ils ne paraissent pas savoir que le moral porte sur la con- 
duite personnelle et le social sur l’organisation de la communauté ; 
et que ce sont deux questions tout à fait différentes. 

Chacun de ces thèmes gigantesques est donc traité en quelques 
pages. Sur le plan de la stricte neutralité. Il s’agit d’un ouvrage reflé- 
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tant l'esprit de l'enseignement officiel. On ne peut prendre parti 
en aucun point. L'objet du livre est donc simplement d’élucider 
certaines notions et de poser certains problèmes. On suppose sans 
doute que le lecteur sera, après cela, en état de réfléchir par lui- 
même. 

Lecture intéressante pour celui qui veut se rendre compte de 
l'atmosphère spirituelle de l’enseignement offciel. 

J. LECLERCQ. 


L. VANDER KERKEN, De goede mens en zijn gebreken. Een filo- 
sofie van de zedelijke grondhoudingen (Filosofische Bibliotheek). Un 
vol. 22 x 16 de 258 pp. Anvers, Standaard-Boekhandel, 1957. 

L'auteur s’est assuré une solide réputation par deux livres 
antérieurs traitant, l’un, du sentiment religieux et de l'expérience 
esthétique, l’autre, du bonheur humain. Il publie aujourd'hui une 
sorte de suite au deuxième de ces livres, en traitant des attitudes 
morales qui assurent le bonheur de l’homme. Ce traité des vertus 
est une véritable philosophie morale, centrée, il est vrai, sur le pro- 
blème de la réalisation subjective de la moralité, plus que sur celui 
de la détermination objective du bien. 

L'étude des diverses vertus est introduite par une considération 
plus générale des structures essentielles de l’activité morale. L'auteur 
y traite successivement des dimensions de l’existence humaine, de 
l'authenticité ou non-authenticité de cette existence, du choix fon- 
damental qui s’y rapporte, et des caractères généraux de la vertu. 
Cette première partie du livre déroutera certainement les lecteurs 
non-initiés à la méthode dialectique qu’elle met en œuvre. Mais on 
ne peut pas demander à un auteur de recommencer éternellement 
à partir de positions initiales. 

La suite se rapproche davantage d'une description de la vie ver- 
tueuse. L'auteur y aborde les diverses formes de la moralité en les 
groupant sous les idées de disposition, prudence, zèle, mesure, 
force, noblesse, charité, religion et perfection. Il utilise à merveille 
tout ce que la tradition morale a accumulé en cette matière et 
s'appuie sans cesse sur une mise en valeur du langage comme « sé- 
dimentation de l'expérience séculaire de l'être des choses, présence 


durable et maintien assuré de tout ce qui est valable dans la pensée 


humaine, écho impérissable de nos découvertes spirituelles » (p. 114). 
Ce livre est une œuvre de maître. Mais il y a des lecteurs que la 
perfection même d'un discours, que rien ne vient heurter ou inter- 
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rompre, peut irriter à la longue. Ceux-là s'en retourneront, bon gré 
mal gré, aux questions et aux contradictions de leur propre expé- 
rience. A. WYLLEMAN. 


Henri LEFÈBVRE, Problèmes actuels du marxisme (Initiation 
philosophique, 32). Un vol. 18 x 11 de 128 pp. Paris, P. U. F., 1958. 

M. Lefèbvre estime qu'un des aspects les plus inquiétants de 
la crise actuelle du marxisme est la crise de l’objectivité dans la 
pensée marxiste : le fait que la connaissance y est ramenée à l’idéo- 
logie, que la vérité y est soumise aux exigences de la conjoncture 
et de la propagande politique. 

On peut croire que les contradictions, qui sont inhérentes à un 
tel état de choses, ne pourront être levées que par l'application d’un 
doute méthodique. Mais, avant de recourir à cette hypothèse 
extrême, un marxiste se demandera si sa propre méthode d’analyse 
et de critique ne peut suffire à la tâche. C’est cette question qui est 
à l'origine de ce livre. C’est une méthode marxiste de recherche 
de conditions historiques et sociales, d'analyse dialectique de con- 
tradictions inhérentes à un devenir historique, et d'examen critique 
des excroissances toujours possibles au long de cette histoire, 
que M. Lefèbvre applique au marxisme lui-même et, tout particu- 
lièrement, à sa conception de l’objectivité tant dans la connaissance 
théorique que dans ses rapports avec la pratique. Comme il le dit 
à bon droit, son livre est une « critique de gauche » et « non point 
une ‘critique de droite’ comme certains le croiront ou feindront de 
le croire » (p. 3). 

Voyons l'essentiel de ce que l’auteur relève aux divers moments 
de l’histoire de la pensée marxiste. 

La philosophie, chez Marx, est la prise de conscience de la 
transformation par l’homme de la nature et de lui-même. Cette prise 
de conscience est matérialiste quand elle veut reconnaître la réalité 
pratique «telle qu'elle est », non, certes, pour l’accepter comme 
telle, mais pour rendre possible sa transformation ultérieure. La 
philosophie est alors tout autre chose qu'un simple « reflet » du 
réel dans la conscience : pour dépasser ce qu’un « reflet » immédiat 
a de chaotique et d’illusoire, elle doit dégager analytiquement Îles 
formes et les structures de son objet et les restituer ensuite dans 
une connaissance synthétique de la totalité concrète. La philosophie 
est forcément conceptuelle ; mais tout comme l'unilatéralité de ses 
concepts ne l'empêche pas d'atteindre au concret lui-même, la 


668 Comptes rendus 


relativité historique de leur contenu n'empêche pas qu'ils puissent 
s'intégrer à une véritable connaissance. Ce qui importe, est de 
saisir les déterminations dans leur enchaînement formel ou dialec- 
tique, et d'approfondir les concepts en les critiquant à partir de la 
pratique actuelle. 

Un tel « matérialisme » n'est évidemment pas une simple 
« vérité de classe » ou une idéologie fondée sur la praxis. Lefèbvre 
le définit comme une philosophie du concept, ou comme un en- 
semble de concepts qui permettent une connaissance objective de 
la réalité pratique. Il reconnaît cependant que la distinction entre 
les idées, en tant qu'instruments dans l'action, et les vérités, en 
tant que s’intégrant dans le développement de la connaissance, 
n’est pas très explicite chez Marx lui-même. 

Engels eut tôt fait d'identifier la philosophie et les sciences. 
Mais comme il ne pouvait établir la valeur du matérialisme que 
pour des domaines toujours particuliers, la question de la distinction 
entre philosophie et sciences devenait inévitable. Fallait-1l dire que 
la philosophie est idéologie et que la science ne l’est pas, ou y 
avait-il une autre réponse ? 

Cette réponse, Lénine la fournit à partir des problèmes nouveaux 
qui le préoccupent. Le matérialisme est d’abord une méthode pour 
les sciences sociales. Ensuite, il devient un postulat pour toute con- 
naissance véritable. Le concept de matière qu’il introduit de la sorte 
(un x qui est antérieur et extérieur à toute connaissance), ne s’iden- 
tifiera jamais aux déterminations qu'apportent les sciences particu- 
lières. Aussi, ce postulat comporte une prise de position, qui n’est 
pas sans rapports avec la prise de position én d’autres domaines, 
mais qui, en elle-même, est théorique et non pratique. 

Ainsi, le matérialisme de Lénine n’est ni une vérité de classe 
ni une science. Îl est une prise de position philosophique qui permet 
d'atteindre à une objectivité approfondie dans chacune des sciences 
dont il reste distinct. 

Staline abandonnera ces positions pourtant claires et fortes. 
Sans doute, les conditions historiques exigeaient-elles un renforce- 
ment de l'appareil politique. Fallait-il en conclure que seul l'Etat 
résout des problèmes, et que la conscience spontanée reflète inutile- 
ment les choses déjà existantes > C'était ouvrir la voie à un dog- 


matisme qui détruit à la fois l’objectivité des sciences et celle de la 


pratique. 
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La conclusion que M. Lefèbvre entend tirer de ces analyses se 
devine aisément. Le marxisme, pense-t:il, est une philosophie du 
concept qui dépasse l'objectivisme des concepts isolés et le subjec- 
tivisme de la réflexion sans concepts. Il naît d'une prise de position 
théorique qu'il ne faut pas confondre avec une prise de parti poli- 
tique. Îl permet d'atteindre à une objectivité universelle, sans nous 
fournir pour autant un schéma dont on aurait qu'à déduire les con- 
naissances particulières. 

Il y aurait beaucoup de choses à dire au sujet de ce livre. Con- 
tentons-nous de dire que la pensée de Marx nous paraît être plus 
riche que l'interprétation que M. Lefèbvre en donne à la suite de 
Lénine. Nous ne voyons pas comment la philosophie de notre 
auteur peut être autre chose qu'une sorte de méthodologie des 
sciences, qui est plus proche d'un « retournement » d’une philo- 
sophie comme celle de Brunschvicg que d’un « retournement » de 
la philosophie hégélienne. De plus, le passage de l'affirmation d’une 
matière universelle à l'utilisation de catégories universelles comme 
celle d’aliénation — dont M. Lefèbvre ne sait que trop bien qu'elle 
est la clé du marxisme — reste pour nous un total mystère. 

A. WYLLEMAN. 


Henri LEFÈBVRE, Critique de la vie quotidienne. 1. Introduction. 
Deuxième éd., augmentée d’un Avant-propos (Coll. Le sens de la 
marche). Un vol. 22x 14 de 272 pp. Paris, L’Arche, 1958. 

L'auteur réimprime, sans y apporter aucun changement, un 
texte de 1945, déjà publié en 1947. Il a ajouté un Avant-propos, 
d'une bonne centaine de pages, qui occupe près de la moitié du 
volume. L'ensemble veut être une Introduction qui ferait connaître 
l'objet, la méthode et la portée de ce que l’auteur entend par une 
« critique de la vie quotidienne ». 

Disons d'emblée que ces pages ne nous paraissent pas très 
réussies. Ni le texte de 1945 ni celui de l’ Avant-propos, qui reprend 
à vrai dire tous les thèmes majeurs du texte original, n'ont la clarté 
et l’ordre requis pour faire comprendre un propos que l’auteur lui- 
même ne semble pas avoir pu tirer au clair. 

L'idée centrale est celle d’une étude sociologique à faire sur les 
divers aspects de la vie quotidienne de notre temps, c'est-à-dire de 
la vie telle qu’elle se présente quand on en ôte les activités spé- 
cialisées de la vie politique, etc. À l'opposé d'une littérature et 
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de philosophie » qui déprécient la vie pour se réfugier dans des 
formes de vie périmées ou dans une vaine mystique, cette sociologie 
pourrait offrir une connaissance réelle qui indiquerait en même 
temps la transformation possible de cette vie. 

Cette sociologie doit être marxiste, car seul le marxisme, pense 
M. Lefèbvre, a permis à la sociologie de se constituer comme science 
et en même temps comme critique. Il l’a permis en fournissant le 
concept qui permet de représenter l’ensemble du mouvement social 
et d'en déterminer la direction : le concept d’aliénation. Aussi, on 
ne peut se contenter, en marxiste, du schéma appauvri qui réduit la 
vie sociale à une base économique se reflétant dans une superstruc- 
ture politique. La recherche du lien entre ce que les hommes 
pensent et ce qu'ils sont, n’est fructueuse qu'en utilisant un con- 
cept qui permet à la fois de critiquer les idées par les faits et les 
faits par les idées. Alors seulement, la connaissance de la réalité 
sociale constituera un premier dépassement de la condition aliénée 
et indiquera le chemin de la désaliénation. 

Parmi la masse affligeante des ouvrages d'auteurs marxistes, 
ceux de M. Lefèbvre veulent maintenir une pensée plus proche 
de celle qui inspira les Manuscrits économico-politiques et Le capi- 
tal. Mais, comme nous le signalions dans le compte rendu précé- 
dent, nous ne voyons vraiment pas comment un concept tel que 
celui d’aliénation peut être maintenu dans une pensée matérialiste, 
aussi dialectique qu'elle soit. Ce n’est pas un hasard si Lénine, dont 
notre auteur aime pourtant se réclamer, a totalement négligé cette 
idée, dont le moins qu'on puisse dire, est qu'elle pose des pro- 
blèmes dont le présent ouvrage ne donne pas de solution. 


A. WYLLEMAN. 


Jean DANIÉLOU, Vom Geheimnis der Geschichte. Uebertr. V. 
P. HENRIcI. Un vol. 20 x 13 de 404 pp. Stuttgart, Schwabenverlag, 
1956. 

La question du sens de l’histoire ne date pas d'hier. K. Loe- 
with a pu retracer l'histoire de la « philosophie de l'histoire » de- 
puis Hérodote et Polybe jusqu'à Marx et Burckhardt. Mais la ques- 
tion préoccupe bien davantage nos générations et la pensée chré- 
tienne ne fait pas exception. Nombreuses sont les œuvres con- 
sacrées à ce thème par la pensée allemande et anglo-saxonne, celles 
d'un Cullmann, d’un Rust, d’un Niebuhr, par exemple. Il importe 
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donc de délimiter le champ de l'histoire du salut, d'une part, de 
l'histoire de la culture et de celle des religions, d'autre part, pour 
élaborer leur structures essentielles. 

La théologie de l'histoire trouve son expression principale — 
selon l’auteur — dans l'Ecriture, qui est, au sens propre, histoire 
biblique. Cette « histoire sainte » nous intéresse, ici, surtout en tant 
qu'elle est d'importance pour la vie spirituelle de l'homme : chaque 
homme s'insère dans une histoire où il cherche l’accomplissement 
de son existence ; le chrétien est l'homme qui prend son sens dans 
l'histoire du salut. L'auteur s'efforce de le décrire en se référant 
aux textes bibliques. 

L'auteur nous prévient que cet ouvrage n’est qu'une esquisse 
et que son style tient de la conférence occasionnelle et parfois polé- 
mique. On ne lui reprochera donc pas d'y perdre en précision. 
Plusieurs questions n'y sont qu’évoquées et appellent un approfon- 
dissement. D'autres auteurs collaboreront au développement de 
cette théologie de l'histoire qui ne peut céder ni au courant de 
pensée qui voudrait absorber le christianisme dans l'histoire de 
l'humanité en en faisant une étape de la civilisation, ni à la ten- 
dance opposée qui, pour affirmer la transcendance absolue de la 
religion chrétienne, la considère comme une réalité étrangère à 
l'histoire. JNGILBERTAS AI 


Jacques-Albert CUTTAT, La rencontre des religions, avec une 
étude sur la spiritualité de l'Orient chrétien (Coll. Les Religions, 12). 
Un vol. 19 x 12 de 200 pp. Paris, Aubier, Editions Montaigne, 1957. 
Prix : 660 fr. fr. 

Dans ces deux essais, écrits d’une manière claire et vivante, 
M. Cuttat pose le problème de la comparaison des religions. L'auteur 
n'omet pas d'indiquer les risques, en même temps que l'intérêt, de 
l'entreprise ; cette confrontation nous fournit « l'occasion d’appro- 
fondir notre religion » (p. 13). 

La première étude, d'ordre théorique et spéculatif, défend ja 
légitimité du rapprochement en montrant que les religions d'Orient, 
en particulier l'hindouisme, renferment des virtualités et des valeurs 
qui ne sont pleinement et parfaitement réalisées que dans le chris- 
tianisme : Dieu seul, Etre absolument transcendant, peut venir à 
la rencontre de l'homme qui le cherche dans son intériorité. Par un 
acte d'’infinie condescendance, Lui-même a pris l'initiative dans 
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L oanaios de Son Fils unique. « Le Christ est l’union totale de la 
pleine intériorité et de l’absolue transcendance » (p. 44). Quelques 
exemples pris à l'Amidisme bouddhique, au mysticisme hindou 
(Râmânuija) et au fidéisme islamique (Al-Hallâj) dirigent nos regards 
vers le Christ qui seul peut résoudre ces antinomies. 

La seconde partie, d'ordre plutôt pratique et concret, confronte 
les pratiques religieuses différentes de l'Orient et de l'Occident en 
examinant la méthode d’oraison hésychaste. Le fondement méta- 
physique de cette méthode est constitué par la théorie de « partici- 
pation effective et de communion réciproque » (p. 113) entre le 
monde spirituel et l'organisme corporel (théorie dionysienne de 
} analogie-participation). La pratique de cette méthode conduit au 
contact intime et personnel avec le Dieu vivant ; elle aboutit à la 
théosis, à la déification. L'auteur ne manque pas d'indiquer les 
limites et les périls de la méthode hésychaste : danger d’automa- 
tisme, de quiétisme et de volontarisme, risque d’angélisme ; il nous 
montre enfin les éléments positifs que contient l’intériorisation orien- 
tale pour une meilleure prise de conscience chrétienne et catholique. 


P. D. DEvopEer, ©. F. M. 


L'enseignement de la philosophie. Une enquête internationale 
de l'Unesco. Un vol. 21 x 13 de 244 pp. Paris, Unesco, 1953. 

L'Unesco a effectué, au cours des années 1951 et 1952, une 
enquête sur la place qu'occupe l’enseignement de la philosophie 
dans les systèmes d'enseignement de différents pays, sur son rôle 
dans la formation du citoyen et sur l'importance qu'il revêt pour la 
recherche d'une meilleure compréhension entre les hommes. On 
retrouvera ici les réponses de l'Allemagne (République fédérale) par 
E. Fink, du Cuba par H. Pinera Llera, de l'Egypte par J. Madkour, 
des Etats-Unis par M. H. Moore, de la France par G. Canguilhem, 
de l'Inde par N. À. Nikam, de l'Italie par G. Calogero, du Royaume- 
Uni par D. Mackinnion, enfin les conclusions de l'enquête et les 
suggestions en vue du développement et du perfectionnement de 
cet enseignement. Le questionnaire de l'Unesco est présenté en 
appendice (pp. 227-243). Il a été rédigé en consultation avec la Fédé- 
ration internationale des sociétés de philosophie et avec le concours 
de MM. Mackinnion, Madkour et McKeon. On l'étudiera avec soin 


avant de lire les rapports qui le précèdent. Nous regrettons qu'il ne 
figure pas en tête de ceux-ci. 
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Dans la Déclaration commune des experts, notons le point 3 : 
« Le comité ne peut ignorer que le tact, vertu pédagogique fonda- 
mentale, s'impose particulièrement aux professeurs de philosophie, 
en raison de l’âge moyen des élèves qui reçoivent la première initia- 
tion à la philosophie, et de l'importance humaine des problèmes 
traités, mais il tient à affirmer que la discrétion ne doit pas dégénérer 
en opportunisme et qu'en somme le tact, c’est le contact de deux 
libertés. Ce serait cependant un suicide pour la pensée philoso- 
phique que d'accorder, au nom même de cette vertu de tact, la 
même attention respectueuse aux doctrines qui reconnaissent la 
valeur essentielle de la liberté et de la tolérance et à celles qui 
la nient ». 

Notons encore dans ce qui est dit au point 5 : « D'une part, 
il apparaît souhaitable que l’enseignement philosophique commence, 
surtout à son premier stade, par un éclaircissement de l'expérience 
vécue. Par exemple, des problèmes comme la certitude, le mal 
ou le destin n'appartiennent pas seulement au passé, mais con- 
cernent aussi l'homme d'aujourd'hui. Des adolescents peuvent en 
avoir l'expérience directe, et parfois cruelle, à la mesure de leurs 
difficultés et de leurs responsabilités. C’est donc dans cette expé- 
rience que l'enseignement devrait chercher à la fois l’occasion ini- 
tiale et l'écho irremplaçable de tout exposé des problèmes en 
question. D'autre part, à s’en tenir trop étroitement à la descrip- 
tion et à l'expression d'une expérience particulière, la philosophie 
perdrait sa signification d'une recherche de principes universels d’in- 
telligibilité et de valorisation. La pensée philosophique a son style 
propre qui fait son originalité par rapport à la littérature ou à la 
pensée technique, juridique et scientifique. Le commerce direct avec 
les œuvres des philosophes semble indispensable. Ainsi, chercher 
d'abord les problèmes philosophiques dans l'expérience, c’est parer 
au danger d’un commentaire purement livresque des meilleurs textes 
philosophiques ; étudier dans les œuvres consacrées certains types 
de solutions possibles aux problèmes vécus, c'est parer au danger 
d'un modernisme sommaire ». 

On méditera attentivement les pages où M. Canguilhem, com- 
mentant la pensée de Kant : « Jusqu'ici, il n'y a pas de philosophie 
que l'on puisse apprendre. On ne peut qu'apprendre à philo- 
sopher », expose la signification de l’enseignement de la philo- 
sophie. « Il n'est pas possible d'amener la philosophie à quelque 
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orthodoxie ou à quelque dogmatisme.. La philosophie est d’abord 
une recherche, aussi bien dans son élaboration que dans son en- 
seignement. De là il suit que les méthodes qui paraissent en fait 
les meilleures, et dont l'extension systématique paraît souhaitable, 
varient d’un pays à l’autre. Dans l’ensemble, il y a accord pour 
condamner l'usage de manuels, dans la mesure où ils dispenseraient 
le professeur de s'engager lui-même dans les problèmes qu'il pose 
et où ils tendraient à faire croire aux élèves que la philosophie est 
un savoir qui peut être délimité, résumé, transmis et en fin de 
compte possédé ». 

Nous espérons que les penseurs catholiques méditeront cette 
enquête si révélatrice des aspirations contemporaines. 


J: GHBERT, SA. 


LES CONGRÈS PHILOSOPHIQUES 


LE CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE MÉDIÉVALE 
(Louvain-Bruxelles, 28 août-4 septembre 1958) 


Parmi les manifestations intellectuelles qui furent organisées 
à l'occasion de l'Exposition Universelle et Internationale de 
Bruxelles, le Congrès International de Philosophie Médiévale, dont 
les séances ordinaires se tinrent à l'Institut Supérieur de Philo- 
sophie de Louvain, devra être retenu comme un événement des plus 
importants. C'était la première fois que les historiens de la philo- 
sophie du moyen âge étaient conviés à des assises internationales 
réservées à leurs problèmes. Par ailleurs, les travaux se sont dé- 
roulés selon une formule particulièrement efficiente, dont le succès 
pourra sans doute être mis à profit pour revivifier les congrès philo- 
sophiques. Enfin, les décisions qui ont été prises à la fin du Congrès 
autorisent de grands espoirs pour l'avenir de la recherche dans le 
domaine de la philosophie médiévale. 


L'organisation de ces journées avait été assumée par le Centre 


De Wulf - Mansion, fondé en 1956 à l'Institut Supérieur de Philo- 


M, Les invitations rencontrèrent 


sophie de l'Université de Louvain 
un accueil chaleureux : plus de 300 inscriptions, venues de 22 nations 
différentes, de l'Amérique du Sud aux pays de l'Est européen. De 
nombreuses institutions scientifiques avaient tenu à se faire repré- 
senter officiellement au Congrès : Institut Dominicain d'Etudes 
Orientales, Le Caire (P. G. Anawati) ; Real Academia de la His- 
toria, Madrid (P. M. Battlori) ; Pontificium Athenaeum Antonianum, 


Rome (P. E. Bettini) ; American Catholic Philosophical Association 


(1) Comité Exécutif du Congrès: Président: Mgr L. De Raeymaeker; Membres: 
MM. F. Van Steenberghen, G. Verbeke, H. L. Van Breda, M. Giele, M. Cap- 
puyns, Ph. Delhaye; Secrétaire: Mie S. Mansion. 
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(M. V. J. Bourke) : Consejo Superior de Investigaciones Cientificas, 
Madrid, Institut d’Estudis Catalans, Barcelone, Schola Lullistica 
Maioricensis, Palma de Majorque (M. J. Carreras Artau) ; Université 
d'Alger, Institut International de Hautes Etudes « Antonio Ros- 
mini », Bolzano (M. J. Chaix-Ruy) ; Centro Italiano di Studi Scienti- 
fici Filosofici e Teologici, Rome (P. B. D’Amore) ; Pontificium 
Athenaeum de Propaganda Fide, Rome (P. U. Degl’Innocenti) ; 
Facultés de Théologie de Lille et de Lyon (M. Ph. Delhaye) ; Pont- 
fcium Athenaeum Angelicum, Rome (P. F. De Vos) ; Instituto En- 
rique Florez, Madrid (G. Fink-Errera) ; Sociedad Tomista Argentina 
de Filosofia, Buenos Aires (M. M. Gonzalo Casas) ; St. John s Uni- 
versity, New York (M. C. Grindel) ; Grabmann-Institut zur Erfor- 
schung der Theologie und Philosophie des Mittelalters an der Uni- 
versität München (M. L. Hôdl) ; Università di Bologna (M. R. Lazza- 
rini) ; Institut de Philosophie et de Sociologie de l’Académie des 
Sciences de Varsovie, Université de Varsovie (M. J. Legowicz) : 
Universidad de Barcelona, Real Academia de Buenas Letras, Barce- 
lone, Asociacion para la Historia de la Ciencia Española, Barcelone 
(M. J. Millas-Vallicrosa) ; Pontificia Universitas Gregoriana, Rome 
(P. F. Morandini) : Faculté de Philosophie de l'Institut Pontifical | 
Saint-Anselme, Rome (P. J.-P. Muller) ; Université d'Ottawa (P. 
À. Pattin, M. C. Visgak) ; Katholieke Universiteit te Nijmegen (P. 
H. Robbers) ; « Pensamiento », Instituto Filosofico de Balmesiana, 
Barcelone (P. J. Roig-Gironella) ; Albertus-Magnus Institut, Bonn 
(M. P. Simon) ; University of St. Louis (P. L. Thro) ; Pontificium 
Athenaeum Lateranense, Rome (P. P. Valori) : Università Cattolica 
del Sacro Cuore, Milan (M $S. Vanni-Rovighi) ; Thomas-Institut | 
an der Universität Kôln (M. P. Wilpert). | 

Le thème général, L'homme et son destin d’après les penseurs | 
du moyen âge, avait été choisi dans la ligne du thème de l'Exposi-! 
tion de Bruxelles. On entendait ainsi dresser un bilan et esquisser 
des perspectives d'avenir. C’est ce qu’on tâcha de réaliser dans les | 
séances plénières, les séances de sections et les quatre réunions de: 
commissions. 


*X # 


Les séances plénières, qui occupèrent les matinées, passèrent 
en revue les aspects majeurs de la philosophie de l'homme. La 
séance inaugurale (vendredi 29 août), rehaussée par la présence de 
S. Exc. Mer le Recteur Magnifique de l'Université de Louvain, d | 
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Mgr le Vice-Recteur et de plusieurs personnalités du monde aca- 
1 démique et culturel, fut ouverte par Mgr De Raeymaeker, Président 
1 de l'Institut Supérieur de Philosophie, qui assumait la présidence 
1 du Comité Exécutif du Congrès. Son allocution de bienvenue sou- 
| igna les préoccupations qui étaient à l’origine de la rencontre : 
souci de promouvoir une collaboration plus intense entre les spécia- 


listes, désir de marquer l'importance de la connaissance du moyen 
Âge pour la compréhension et le succès de l'effort philosophique 
contemporain. L'orateur attendu, M. R. Klibansky, était provisoire- 
ment empêché ; M. V. J. BoURkE (University of St. Louis, Etats- 
Unis) anticipa sa communication sur le thème : Tendances, volonté, 
liberté. Ïl s’attacha surtout à décrire le développement des idées 
médiévales sur les rapports entre tendances et liberté et à suivre 
la constitution des cadres de pensée à l’intérieur desquels différentes 
conceptions de la volonté humaine se sont élaborées. 

Le samedi 30 août, dans une séance présidée par M. P. Mi- 
chaud-Quantin (C. N. R.S., Paris), le P. M.-D. CHENU, O. P. (Rouen) 
| traita brillamment de la Situation humaine : corporalité et tempo- 
 ralité. La conception biblique du temps, orientée vers un avenir 
gros de significations nouvelles, suscita des vues philosophiques 
très différentes de la conception grecque du temps cyclique. La 
réflexion engagée par saint Augustin sur le sens de la temporalité 
individuelle et collective est un premier jalon ; un sommet sera 
atteint dans la philosophie de saint Thomas, où la doctrine de la 
participation assure à la créature humaine une consistance unique 
dans l'histoire universelle. Le thème de la corporalité fournit à 
l’orateur l’occasion de montrer, à propos de l'interprétation philo- 
sophique du rapport âme-corps, les implications des doctrines qui 
affirment ou qui nient l’unicité de la forme substantielle humaine. 


La séance plénière du lundi 1% septembre, présidée par 


M'° M.-Th. d'Alverny (Bibliothèque Nationale, Paris), fut consacrée 
à l'aspect Connaissance et vérité, que traita M. P. WiLPERT, Direc- 
teur du Thomas-Institut de Cologne. Il souligna fortement que les 
doctrines médiévales ne se présentent pas sous la forme d’un bloc 
monolithique : elles sont le fruit d’un effort toujours repris, qui 
aboutit à des résultats divers ainsi qu’à la constitution progressive 
d’une problématique plus large et plus pénétrante. L'orateur excella, 
notamment, à montrer la pensée médiévale aux prises avec la 
question de la nature de la science, suscitée par la réflexion sur 
l'entreprise théologique. 
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à 


mes stanttt 


L'exposé de M. R. KLiBAnsKy (McGill University, Montréal) sur 


le thème : Nature de l’homme et personnalité humaine fut présenté 
au cours de la séance du mardi 2 septembre, que présida M. A. 
Birkenmaier (Varsovie). Sauvegarder la grandeur de la personne 
humaine sans déroger aux droits de la suprématie divine, telle 
semble bien être la préoccupation de toute philosophie médiévale. 
Malgré sa misère, l'homme est l’image de son Créateur ; une desti- 
née divine l'attend. C'est cette doctrine fondamentale que les 
penseurs médiévaux ont tâché de comprendre dans les limites de 
leurs diverses systématisations. 

Le dernier des exposés généraux, consacré aux Valeurs morales 
et sociales, fut présenté par M. M. DE GANDILLAC, professeur à la 
Sorbonne, pendant la séance de clôture du Congrès ; cette séance 
se tint, le mercredi 3 septembre, sous la présidence de Mgr A. Man- 
sion (Louvain), dans le grand auditoire du Pavillon du Saint-Siège 
à l'Exposition de Bruxelles. Moins spéculatif que les précédents, 
l'exposé évoqua la naissance même de la problématique médiévale, 
replacée dans les circonstances concrètes de la société où elle 
naquit. Tant au point de vue moral qu'au point de vue social, les 
médiévaux offrent le spectacle d’une pensée aux prises avec des 
données antinomiques : héritage de l'antiquité païenne comportant 
des doctrines morales qui n’échappent pas au naturalisme, héritage 
paulinien et chrétien du refus de la sagesse mondaine ; tendance 
individualiste provenant de l'invitation chrétienne au salut per- 
sonnel, orientation altruiste à la base de l’organisation temporelle 
et spirituelle de la cité. L’orateur souligna, en finale, que la pensée 
médiévale se trouvait en face de problèmes insolubles pour elle, 
parce qu elle se déployait dans un « temps réel », un temps de fer- 
mentation et de progrès, où les synthèses ne sont pas encore 
achevées, et non dans un temps de décadence où l’on se contente 
de vivre des harmonies acquises. 


# 4 % 


Une deuxième série d'activités fut celle des séances de sections, 
qui se tinrent dans l'après-midi. Il est évidemment impossible de 
résumer îci ou même d’énumérer les communications qui furent 
présentées à cette occasion. Elles seront publiées, avec tous les 
travaux du Congrès, dans le volume des Actes qui paraîtra pro- 
chainement. Les travaux avaient été répartis en cinq sections ; trois 
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communications avaient été prévues quotidiennement pour chacun 
des groupes : |) Exposés d'ordre général ; 2) Philosophie arabe et 
Haut moyen âge ; 3) XI° et xui° siècles : 4) Saint Thomas d'Aquin ; 
5) Fin du xui° siècle et siècles suivants. 


+ + *%+ 


Les séances de commissions, qui se tinrent chaque jour de 
17 à 19 h., furent sans doute le lieu des travaux les plus originaux 
et les plus féconds. Les organisateurs avaient adopté une formule 
particulièrement heureuse en proposant à des spécialistes et à des 
personnes intéressées de près à ces travaux, de se réunir pour dé- 
battre quatre thèmes : 1) L'état actuel des études médiévales : 
2) L'enseignement de la philosophie médiévale ; 3) Les éditions de 
textes : 4) La constitution d’une association internationale des spé- 
cialistes de la philosophie médiévale. Un questionnaire détaillé 
avait été envoyé, pour chacune des sections, aux personnalités les 
plus indiquées. Les réponses reçues furent exposées d’une manière 
synthétique par un rapporteur, au début des réunions. Celles-ci 
groupèrent chacune une trentaine de participants. 

La première commission, consacrée à l’état actuel des études 
médiévales, se réunit le 29 septembre sous la présidence du P. D. 
A. CaLLus, O. P. (Oxford). M. F. VAN STEENBERGHEN (Louvain) avait 
été chargé du rapport. La lecture des réponses et les discussions qui 
suivirent, manifestèrent un certain nombre de vœux concernant les 
travaux les plus urgents à entreprendre. On souhaite l'établissement 
de catalogues, même sommaires, mais précis, des bibliothèques qui 
possèdent des manuscrits de philosophie médiévale, la publication 
de répertoires d'incipits et de répertoires des traductions et des 
commentaires latins d’Aristote, l'édition rapide des textes impor- 
tants, sans en attendre l'édition critique, en particulier pour ce qui 
a trait aux sources de la pensée médiévale, et notamment aux 
sources arabes. On désire également la publication de dictionnaires 
explicatifs de la terminologie médiévale. À cette occasion, M. P. 
Michaud-Quantin fit appel à la collaboration en faveur du « Glos- 
saire du latin philosophique », dont M. M. de Gandillac assure la 
direction depuis 1957, et qui doit comporter une section réservée 
au Jatin médiéval. Un lexique de la terminologie utilisée par Guil- 
laume d'Occam paraîtra bientôt. 

La deuxième commission, qui se réunit le 30 août, groupa sous 
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la présidence de M. St. SwiEzAwskl (Cracovie) ceux qui s'intéres- 
saient à l’enseignement de la philosophie médiévale. Le rapport, 
présenté par M. M. GiELE (Louvain) et complété par les échanges 
de vues, permit de dresser un inventaire des centres d'enseignement 
existant en Europe et en Amérique, et de noter les particularités 
de chaque centre. Pour l'avenir, les participants insistèrent sur la 
nécessité d'organiser un enseignement à deux degrés : exposé his- 
torique de la philosophie du moyen âge, puis contact des étudiants 
avec les textes mêmes. Il serait opportun de disposer, pour le second 
degré, d'éditions manuelles des textes les plus importants. M. V. 
J. Bourke avait joint à sa réponse au questionnaire la liste des 
ouvrages qu'il recommande à ses étudiants ; l'assemblée en prit 
connaissance avec empressement. 

La troisième commission, qui traita des éditions de textes, se 
réunit le |” septembre sous la présidence de Mgr A. MANSION 
(Louvain). Le rapport avait été confié à M. G. VERBEKE (Louvain). 
De nombreux textes devraient être publiés par priorité : des sources 
(Plato latinus, Aristoteles latinus, commentaires arabes d’Aristote, 
etc.), des écrits de logiciens du haut moyen âge, des commentaires 
averroïstes, des textes qui évoquent l'histoire des universités et des 
« facultates artium ». On devrait aussi mettre sur le marché des 
reproductions photomécaniques d'éditions introuvables : p. ex., une 
édition d'Avicenne d’après les incunables, le Martianus Capella de 
Teubner, Avicebron, etc. On se rallia également au vœu souvent 
exprimé de voir paraître rapidement des éditions semi-critiques de 
textes dont l'établissement critique ne pourra être livré avant long- 
temps : on entendait par là des éditions qui ne signalent pas les 
variantes de tous les mss. et qui ne sont pas établies après la colla- 
tion complète de tous les mss. Le choix des mss. servant de base à 
l'édition doit cependant être opéré d’après des critères objectifs ; 
une inspection de la tradition manuscrite s'impose de toute façon. 
Une assez longue discussion s’engagea à propos de l’apparat cri- 
tique : n'y at-il pas lieu de le réduire sensiblement dans toutes les 
éditions ? On fut assez rapidement d'accord à propos de la nota- 
tion des inversions et des variantes purement orthographiques : si 
ces détails présentent peu d'intérêt pour le lecteur-philosophe, ils 
intéressent au premier chef le codicologue et l'historien de la tra- 
dition manuscrite ; ils apportent également des indications pré- 
cieuses à l'historien des centres d'étude et des mouvements de 


traduction. On pourrait écarter des éditions médiévales une bonne 
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part des études qu'on y incorpore souvent, mais qui retardent la 
publication des textes : les études sur la tradition manuscrite et sur 
les sources sont à leur place dans une édition critique, mais il n’est 
pas toujours nécessaire ni souhaitable d'y introduire des commen- 
taires doctrinaux, surtout dans l’apparat critique ou sous la forme de 
divisions du texte apportées par l'éditeur sans mention de cette addi- 
tion personnelle. I] ne paraît pas non plus indispensable d'attendre, 
pour livrer l'édition d'un texte, que l’on ait identifié toutes les cita- 
tions (explicites et implicites) qu'il contient. L’addition d’une tra- 
duction en langue moderne doit être réservée aux éditions ma- 
nuelles ; ceci intéresse davantage les pays où la connaissance du 
latin n'est guère répandue. Sans vouloir émettre des propositions 
concernant les collections en cours de publication, les participants 
furent unanimes à souhaiter l’uniformisation des sigles critiques ; 
il faudrait adapter légèrement, pour les textes philosophiques du 
moyen âge, la plaquette de |. Bidez et À. B. Drachmann, Emploi 
des signes critiques. Disposition de l’apparat dans les éditions sa- 
vantes de textes grecs et latins (éd. nouv., Bruxelles-Paris, 1938). 
Le P. À. Dondaine révéla la mise au point prochaine des directives 
que la Commission !éonine destine à ses membres touchant le 
même problème. Enfin, une plus grande coordination des travaux 
s'impose dans le domaine des éditions : il serait utile que les cher- 
cheurs soient tenus au courant des projets d'éditions qui s'élaborent 
dans les différents centres d'étude, qu'ils aient un accès plus aisé 
à des listes de manuscrits ou de microfilms disponibles, qu'ils 
puissent éventuellement disposer des transcriptions inédites que cer- 
tains chercheurs ont dû effectuer à l’occasion de leur travail d’édi- 
tion. La commission appelle de tous ses vœux la naissance d’un 
centre de documentation chargé de réaliser cette coordination. Ce 
fut l’occasion de rappeler l'existence de l’« Institut de Recherche et 
d'Histoire des Textes » que dirige M'° J. Vielliard (87, rue Vieille 
du Temple, Paris 3°), et dont le but rencontre certains des souhaits 
exprimés. M. P. Wilperït révéla, de son côté, que le Thomas-Institut 
de Cologne (Universitätstrasse, 22, Kôln-Lindenthal) a constitué un 
fichier qui complète et tient à jour la bibliographie du Grundriss de 
Ueberweg-Geyer ; M. Wilpert invita aimablement les chercheurs 
à recourir à cet instrument de travail. 

En marge de la troisième commission, le P. G. ANAWATI (Le 
Caire) réunit, le soir du l* septembre, les personnes plus directe- 
ment intéressées aux travaux sur la philosophie médiévale en terre 
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d'Islam. La discussion fit le tour des problèmes que le P. Anawati 
avait soulevés dans un questionnaire diffusé dès le mois de mai. 
On rappela l'énorme influence que la philosophie arabe a exercée, 
au moyen Âge, sur la philosophie latine ; on émit le vœu que chacun 
des centres qui s'intéressent aux études de philosophie arabe s'as- 
sure le concours d'un spécialiste arabisant averti des liens qui 
existent entre la pensée occidentale et la pensée arabe. Des instru- 
ments de travail devraient être publiés rapidement : des répertoires 
d'œuvres philosophiques (textes arabes édités, textes inédits, tra- 
ductions en langues occidentales) ; un ou des lexiques du vocabu- 
laire philosophique (grec-arabe et arabe-latin, ou lexique polyglotte). 
On organisera une réunion des spécialistes de la philosophie arabe 
médiévale en 1959 à Cologne, à l’occasion de la /0° Mediävisten- 
fagung ; une section leur sera aussi réservée au 2° Congrès Inter- 
national de Philosophie Médiévale. 

La quatrième commission, qui se réunit le 2 septembre sous la 
présidence de Mgr L. DE RAEYMAEKER, puis de M. M. DE GANDILLAC, 
décida la constitution d’une association internationale des spécia- 
listes de la philosophie médiévale. Le P. H. L. VAN BREDA (Louvain), 
rapporteur, présenta un projet de statuts. Celui-ci sera étudié et pré- 
cisé par un Bureau dont le mandat se prolongera jusqu’à la pro- 
chaine assemblée générale. L'association portera la dénomination 
de Société internationale pour l'étude de la philosophie médiévale. 
Son Bureau, dont le siège est établi provisoirement à Louvain 
(2, Place Cardinal Mercier), a été élu au vote secret. Il est constitué 
comme suit : Président : Mgr Augustin Mansion (Louvain) ; Vice- 
Présidents : MM. Maurice de Gandillac (Paris) et Paul Wilpert 
(Cologne) ; Assesseurs : MM. Raymond Klibansky (Montréal), Jean 
Legowicz (Varsovie), Ibrahim Madkour (Le Caire) et M'° Sofia 
Vanni-Rovighi (Milan) ; Secrétaire : M. Maurice Giele (Louvain) : 
Trésorier : M. Wolfgang Kluxen (Cologne). Le Bureau a été chargé 
d'une double mission : contact avec la Fédération Internationale 
des Sociétés de Philosophie et avec l'Unesco pour solliciter la recon- 
naissance de la société nouvellement fondée ; étude du projet de 
constitution d'un centre permanent de coordination des recherches 
en philosophie médiévale, en examinant le parti que l’on peut tirer 
des organismes existants. Le Bureau n’a pas tardé à inaugurer son 


activité ; dans la réunion qu'il a tenue quelques heures après son 


élection, il a mis sur pied quatre commissions, dont les directeurs 
ont été chargés d'organiser le travail dans des secteurs particulière- 
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ment importants : P. À. Dondaine, O. P., Unification des sigles dans 
les éditions critiques ; M. J. Legowicz, Répertoire des manuscrits 
de philosophie médiévale en Pologne, Hongrie et Tchéco-Slova- 
quie ; M. P. Wilpert et le P. G. Anawati, Répertoire des traductions 
arabo-latines de philosophie ; M. M. de Gandillac et M"° M.-Th. 
a'Alverny, Liste des éditions à reproduire par procédé photomé- 
canique. 


+ %k *# 


La synthèse des travaux du Congrès fut présentée à la séance 
qui se tint à l'Exposition de Bruxelles. M. Heymans, Commissaire 
Général du Saint-Siège avait délégué M. le Chanoine L. De Witte 
pour le représenter à cette séance. Le Baron Moens de Fernig, 
Commissaire Général du Gouvernement, y était représenté par 
M. van Kalken, Vice-Président du Comité des Congrès. Après que 
celui-ci eût adressé à l'assemblée des souhaits de bienvenue pleins 
de finesse et de bonhomie, Mgr De Raeymaeker passa à la lecture 
des conclusions du Congrès : 


1. Le Congrès International de Philosophie Médiévale rappelle 
que la pensée médiévale représente une étape essentielle dans 
l’évolution de la pensée occidentale et qu'elle constitue un apport 
précieux au patrimoine de la philosophie. Le Congrès rappelle aussi 
que la connaissance de la philosophie médiévale est un élément 
indispensable à l'intelligence de la pensée moderne et contempo- 
raine. En conséquence, le Congrès souhaite que la philosophie 
médiévale soit étudiée de plus en plus sous tous ses aspects. Il 
forme le vœu de voir naître de nouveaux centres de recherche con- 
sacrés à l'exploration de la littérature philosophique du moyen âge. 

2. Le Congrès estime en outre que l’enseignement de la philo- 
sophie médiévale doit occuper une place notable dans toute for- 
mation philosophique. Il souhaite aue des chaires de philosophie 
médiévale soient créées dans toutes les Facultés de philosophie. Le 
Congrès demande que, dans l’enseignement de la philosophie mé- 
diévale, on mette en relief la genèse et l’évolution des problèmes 
philosophiques au cours de cette période particulièrement féconde. 
Enfin, le Congrès juge indispensable que les étudiants se familia- 
risent avec les textes philosophiques du moyen âge. 

3. Le Congrès exprime le vœu que le défrichement des sources 
indispensables à la connaissance de la philosophie médiévale soit 
poursuivi inlassablement. [Il souhaite avant tout que la publication 
de l'Aristoteles latinus, celle des traductions latines d’Averroès, 
d’'Avicenne, d’Avicebron, de Maimonide et d’autres auteurs juifs 
ou musulmans, enfin celle d’une série d’écrits scolastiques, soient 
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à 


menées à bon terme le plus rapidement possible. Le Congrès sou- 
haite aussi que les instruments de travail indispensables, tels que 
les catalogues de manuscrits, les lexiques, les dictionnaires, les 
répertoires d'auteurs ou d'écrits, soient mis à la disposition des 
chercheurs dans le plus bref délai. Le Congrès recommande la ré- 
édition par procédé anastatique d’un certain nombre d'ouvrages 
importants aujourd'hui introuvables. Enfin le Congrès, reconnaissant 
l'importance extrême de la pensée médiévale en terre d'Islam, sou- 
haïite le développement des études portant sur cette pensée et sur 
ses rapports avec la pensée chrétienne. En conséquence, le Congrès 
juge souhaitable que chaque centre d’études médiévales possède 
au moins un spécialiste en ce domaine. 

4. Le Congrès souhaite qu’une collaboration plus effective soit 
réalisée entre médiévistes, afin d'assurer à chacun le bénéfice des 
recherches de tous, de promouvoir la coordination des travaux et 
de susciter des entreprises collectives. Pour réaliser plus efficace- 
ment cette collaboration, le Congrès décide la création d’une Société 
internationale pour l’étude de la philosophie médiévale. Le bureau 
de cette société a été élu le 2 septembre 1958 et a établi provisoire- 
ment son secrétariat à Louvain. Ce bureau organisera des rencontres 
régulières entre médiévistes. Le bureau est chargé de constituer un 
Centre de coordination qui sera, lui aussi, établi provisoirement à 
Louvain. Dès sa première réunion, le bureau a institué quatre com- 
missions, chargées respectivement des tâches suivantes : unification 
des sigles utilisés dans l’apparat critique des éditions de textes mé- 
diévaux ; établissement d’une liste d'ouvrages dont on souhaite la 
réédition par procédés photomécaniques ; établissement du réper- 
toire des traductions latines de textes philosophiques arabes ; éta- 
blissement du répertoire des manuscrits scolastiques conservés en 
Pologne, en Hongrie et en Tchéco-Slovaquie, et organisation 
d'échanges de reproductions photographiques entre ces pays et les 
pays occidentaux. 

Saisi d’une invitation émanant du Professeur P. Wilpert, Direc- 
teur du Thomas-Institut de Cologne, le bureau a décidé de confer 
à cet Institut l’organisation d’un Deuxième Congrès International de 
Philosophie Médiévale, qui se tiendra à Cologne en 1961. 


+ & % 
Si le programme du Congrès était assez chargé — on a pu le 
constater —, la fatigue n'entama jamais chez les congressistes 


l'atmosphère de franche cordialité qui régna dès la réception 
d'accueil du jeudi 28 août. Il faut dire que les organisateurs eurent 


le souci d'alimenter constamment cette cordialité à l’occasion des: 


rencontres qu ils provoquèrent en marge du Congrès, et auxquelles 
de nombreuses personnes prêtèrent leur concours bienveillant. 
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Comment ne pas rappeler ici l'accueil de S. Exc. Mgr Van Waeyen- 
bergh, Recteur Magnifique de l'Université de Louvain, qui dès le 
matin du 29 août, manifesta aux congressistes, presque à chacun 
dans sa langue, tout l'intérêt qu'il portait à leurs assises ? Dans la 
réception qu il offrit à la Salle gothique des Halles Universitaires, 
il évoqua avec ferveur, faisant écho aux paroles de Mgr De Raey- 
maeker, les souvenirs attachés à ce haut lieu d’une Université qui 
plonge ses racines en plein moyen âge : il rappela aussi les pre- 
mières leçons de l'abbé Désiré Mercier, pionnier du renouveau 
thomiste et futur président de l'Institut Supérieur de Philosophie, et 
la vocation scientifique de Maurice De Wulf, un des premiers artisans 
de l'histoire de la philosophie médiévale. — M'"° M.-Th. d’'Alverny 
agrémenta la soirée du premier jour de travail par une causerie, avec 
projections lumineuses, sur l'iconographie de la Sapientia au moyen 
âge. — Le lendemain, les organisateurs offraient à nouveau une 
réception à leurs hôtes. — Et le dimanche 31 août, ce fut l’excursion 
à Bruges, où deux expositions de manuscrits médiévaux avaient été 
mises sur pied, au Séminaire et à la Bibliothèque Communale. Les 
congressistes furent très sensibles à l'obligeance des organisateurs de 
ces expositions, M. le Chanoine B. Janssens de Bisthoven, M. l'abbé 
B. Willaert, M. van Outryve, M. W. Bossier. Le charme de l'accueil 
reçu eut tôt fait de dissiper la grisaille que les conditions atmos- 
phériques avaient laissé pénétrer dans les cœurs. Quelque Aânerie 
encore autour des canaux et en compagnie des primitifs flamands, 
puis une halte à Gand au retour ; on quittait à peine la poésie mé- 
diévale. — La technique reçut tous les honneurs plus tard, à la fin 
du Congrès. Le P. R. Busa, S. J., du Centre de Gallarate, exposa 
le travail qu'il a entrepris pour constituer des index des œuvres de 
saint Thomas à l’aide de machines électroniques. Une démonstra- 
tion des possibilités étonnantes ainsi offertes eut lieu le 3 septembre 
au Pavillon |. B. M. à l'Exposition de Bruxelles, en présence de 
S. Exc. Mgr Forni, Nonce Apostolique à Bruxelles, et de S. Exc. 
Mgr Van Waeyenbergh. L'index de la Summa contra Gentiles sera 
prêt cette année encore ; celui de la Summa Theologiae sera ter- 
miné en 1959. On songe déjà au même travail pour les œuvres de 
saint Augustin. — Le 4 septembre, on se retrouva de nouveau à 
Bruxelles, en cercle plus restreint cette fois. M. F. Masai, Conser- 
vateur à la Bibliothèque Royale, guida les congressistes à la décou- 
verte des Trésors de la Bibliothèque Royale, avant de leur réserver 
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un accueil des plus chaleureux au Cabinet des manuscrits, où il avait 
exposé les pièces les plus intéressantes. 

Que tous ceux qui se sont ainsi dépensés à faire de ces journées 
une incontestable réussite, veuillent trouver ici l'expression de la 
gratitude à laquelle ils ont droit. Nous ne pouvons clore l'album aux 
souvenirs sans faire écho aux remerciements et aux félicitations que 
les congressistes exprimèrent aux organisateurs, et spécialement 
à MS. Mansion : elle fut durant de longs mois la cheville ouvrière 
de ces assises, et elle sut inspirer le même esprit de cordial dé- 
voñment à toute l’équipe qui apporta son aide bénévole aux divers 
services organisés en marge des travaux. 

Christian WENIN. 

Louvain. 


LE COLLOQUE INTERNATIONAL DE LOGIQUE 
(Louvain, 5-9 septembre 1958) 


Un Colloque international de Logique s'est tenu à Louvain en 
septembre dernier. Le Colloque était organisé par le Centre National 
de Recherches de Logique, sous le patronage de la division « Philo- 
sophie des Sciences » de l’Union Internationale d'Histoire et Philo- 
sophie des Sciences. Il se déroula sous la présidence de M. le 
chanoine R. Feys, qui en a été l’inspirateur et l'animateur et qui 
en avait assumé personnellement la préparation lointaine et immé- 
diate. 

Le Colloque portait sur deux grands thèmes : le thème de la 
systématisation d'une science comme système déductif, le thème 
plus particulier de la formulation de définitions à prétentions rigou- 
reuses. 

Durant les deux premiers jours du Colloque (5 et 6 septembre) 
ces thèmes ont été traités dans leur généralité : durant les deux 
derniers jours (8 et 9 septembre) le Colloque a considéré ces mêmes 


thèmes dans leur application à une science humaine particulière, 


à la science du droit. Chacune des journées comportait deux séances 


de travail ; chaque séance commençait par un rapport d'une heure. 
suivi de discussion. Les rapports, sauf un, celui de M. Bar Hillel, 


Le Colloque international de Logique 687 


ont été publiés dans le n° 3-4 de la revue Logique et Analyse (Bulletin 
trimestriel du Centre National Belge de Recherches de Logique), 
paru avant le Colloque. Le rapport de M. Bar Hillel et un abrégé 
des discussions paraîtront ultérieurement dans la même revue. 

Le Colloque, réservé à une centaine d'invités, a connu une 
participation vraiment internationale et particulièrement brillante. 
Ont pris part aux débats des deux premiers jours une série d’émi- 
nents logiciens américains, les professeurs Baylis (Duke University), 
Church (Princeton), Curry (Pennsylvania State University), Kleene 
(University of Wisconsin), Margenau (Yale), Suppes (Stanford), 
Tarski (Berkeley), et comme participants européens étrangers, 
MM. Ajdukiewicz (Varsovie), Bar Hlillel (Jérusalem), Behmann 
(Brême), Beth (Amsterdam), Destouches (Paris), Dôhmann (Aschaf- 
fenburg), M°*° Février (Paris), Freudenthal (Utrecht), Gonseth 
(Zurich), Kotarbinski (Varsovie), Los (Torun), Schmidt (Marburg), 
Woodger (Londres), ainsi que plusieurs jeunes logiciens italiens et 
polonais. Parmi les juristes étrangers, relevons les noms de 
MM. Bobbio (Turin), Brusiin (Helsinki), Calogero (Rome), Eisen- 
mann (Paris), Husson (Lyon), Kazemier (La Haye), Ross (Copen- 
hague), Rossi-Landi (Milan), Ziemba (Varsovie). MM. Kelsen et 
Scarpelli, dont les rapports ont été discutés, n'avaient pu se rendre 
au Colloque. 


% % # 


Les séances du 5 septembre portèrent sur la théorie de la 
définition. 

Dans son rapport « Three concepts of definition », M. AJpu- 
KIEWICZ développa, à propos de la définition, des vues de nature 
assez classique, en se plaçant d’ailleurs sur le terrain de la logique 
non formalisée. M. Ajdukiewicz considère trois types fondamentaux 
de définition : les définitions réelles (qui donnent une caractérisation 
univoque d'un objet), les définitions nominales (qui peuvent être 
formulées dans un « langage-objet » ou dans un métalangage) et les 
définitions par postulats (qui, dans certains cas, peuvent être ra- 
menées à des définitions nominales, mais dont certaines ne sont 
réductibles ni à des définitions nominales ni à des définitions réelles). 
Après avoir analysé les caractères respectifs de ces trois types de 
définition, M. Ajdukiewicz aborda le problème des relations exten- 
sionnelles qui existent entre les concepts correspondants. Il discuta 
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en particulier la question de savoir si l’on peut éliminer d'une théorie 
générale de la définition le concept de définition réelle (comme le 
voudraient certains auteurs toujours prêts à apercevoir derrière ce 
concept le spectre de l'idéalisme platonicien) ; il prit position de 
facon catégorique à ce sujet, en apportant à cette question une 
réponse résolument négative. 

Si M. Ajdukiewicz avait parlé le langage non formalisé de la 
logique traditionnelle, M. CURRY, par contre, développa au cours 
de la séance de l'après-midi, une théorie extrêmement rigoureuse 
de la définition formalisée, dans un rapport intitulé « On definitions 
in formal systems ». Après avoir indiqué quelles sont les difhicultés 
que l’on doit surmonter pour arriver à une théorie valable de la 
définition formalisée, difficultés qui sont liées en particulier à la 
nature très spéciale des définitions de type récursif, et après avoir 
rappelé les traits essentiels de la notion de système formel, M. Curry 
montra comment, en partant d'un certain système de base, on peut 
introduire une (ou plusieurs) définition(s) en construisant une exten- 


sion de ce système de base, qui comporte certaines opérations, 


nouvelles (distinctes de celles du système de base), certains axiomes 
propres et une règle spéciale de déduction. Dans une telle exten- 
sion, les assertions élémentaires sont des assertions qui posent une 
équivalence définitionnelle (laquelle n'est pas nécessairement une 
identité) entre deux termes, dont l’un est le definiendum et l’autre 
le definiens. Etant donné une opération nouvelle, introduite dans 
une extension de ce genre, on dira que celle-ci définit complète- 
ment cette opération si, quelle que soit l'expression formée en 


appliquant cette opération à des termes quelconques du système | 


de base, on peut obtenir, en utilisant les axiomes propres et la 
règle de déduction de l'extension en question, une assertion qui 
pose une équivalence définitionnelle entre cette expression (prise 


comme definiendum) et un terme du système de base (pris comme 


definiens) bien déterminé et unique. Cette notion de définition. 
complète constitue une généralisation de la notion de définition! 


récursive. Dans son rapport, M. Curry exposa encore d’autres con- || 


cepts importants de sa théorie de la définition, en particulier celui 
de l’« identité définitionnelle », et il évoqua certains des problèmes 
qui apparaissent dans le cadre de cette théorie. 


La journée du 6 septembre fut consacrée à la systématisation. 
Dans son rapport intitulé « Formalization in biology », M. Wood- 


} 


| 


| \ 
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ger donna un aperçu des méthodes qui peuvent être utilisées pour 
introduire des définitions formalisées dans le domaine de la bio- 
logie et orienter ainsi cette science dans la voie d’une systémati- 
sation rigoureuse. M. Woodger s’attacha au problème, fondamental 
en génétique, de la distinction entre caractères innés (ou hérédi- 
taires) et caractères acquis (caractères dus à l'action de l’environne- 
ment). Pour clarifier le sens de ces concepts, il convient de partir 
de la notion de phénotype. Un phénotype peut être considéré 
comme un sous-ensemble d'une espèce qui est spécifiée par réfé- 
rence à une observation ou à une épreuve expérimentale autre 
qu'une expérience de croisement. Cette notion étant posée, on 
définira ce qu'on appelle un « système génétique » et ensuite on 
précisera ce qu'il faut entendre par les expressions « un phénotype 
est insensible à l'environnement dans un système génétique » et 
« un phénotype est zygotiquement insensible dans un système géné- 
tique ». On pourra alors _définir un phénotype héréditaire (ou acquis) 
comme un phénotype qui est insensible à l’environnement dans tout 
système génétique dont il est membre. Et, de façon similaire, on 
pourra définir un phénotype acquis comme un phénotype qui est 
zygotiquement insensible dans tout système génétique dont il est 
membre. M. Woodger élabore toutes ces définitions de façon 
rigoureuse, en se servant d'un certain nombre de concepts de la 
théorie des ensembles. Les définitions auxquelles il aboutit peuvent 
en fait être obtenues dans un certain système axiomatique (dont 
il se borna à signaler l'existence dans son rapport, renvoyant à ce 
propos à un mémoire qui doit paraître prochainement). La for- 
malisation présentée par M. Woodger permet effectivement de clari- 
fer certaines questions importantes de génétique. Par ailleurs, elle 
conduit à de nouveaux problèmes : M. Wodger montra que l'on 
peut être amené à envisager l'existence de systèmes génétiques 
maximaux, et il analysa les difficultés, apparemment considérables, 
qui se présentent dans la définition de ce nouveau concept. 

Le projet des organisateurs du Colloque était de donner, comme 
pendant au rapport de M. Woodger, un exemple de systématisation 
étranger au domaine de la logique formalisée. M. Asmus (Moscou) 
avait accepté de se charger d'une communication sur le raisonne- 
ment dialectique, mais il se trouva empêché de prendre part au 
Colloque pour raison de santé. M. Bar HILLEL voulut bien le rem- 
placer en présentant un rapport sur la théorie de la communication, 
qui sera publié ultérieurement dans Logique et Analyse. Dans ce 
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rapport, M. Bar Hillel traita de certaines questions de sémantique 
générale qui se posent dans le domaine des études relatives aux 
machines à traduire. Une des principales difficultés que l’on ren- 
contre dans ce domaine, c’est de constituer une « langue intermé- 
diaire », qui doit permettre le passage entre la langue de laquelle 
on désire traduire et la langue dans laquelle on désire traduire. 
C’est dans ce contexte que s’est située la contribution de M. Bar 


Hillel. 


 % * 


Les deux dernières journées du Colloque ont été consacrées 
aux thèmes de la définition et de la systématisation rigoureuse dans 
le domaine de la science juridique. 

Il est intéressant de comparer avec les rapports de MM. Ajdu- 
kiewicz et Curry sur la définition en général, ceux de MM. SCARPELLI 
et Ross sur la définition en droit. Les titres respectifs de ces deux 
rapports sont : « La définition en droit » et « Définition in legal 
language ». Malgré les différences qui les séparent et les critiques 
que M. Ross adresse à M. Scarpelli, ces deux rapports n'appa- 
raissent pas comme appartenant à des tendances essentiellement 
différentes. Tous deux se réfèrent à certaines conceptions de la 
logique formalisée, en particulier à la théorie de la définition de 
Carnap et au « postulat empiriste » selon lequel une théorie de la 
définition doit finalement faire intervenir des « indéfinissables », qui 
sont des termes du langage-objet désignant des propriétés déter- 
minables par l'observation directe. D'autre part, tous deux réservent 
une place principale en logique aux systèmes normatifs. 

M. Scarpelli distingue, dans le vocabulaire du langage juridique, 
trois catégories de termes : |) des termes désignant des faits simples, 
c'est-à-dire non qualifiés par des normes ; 2) des termes désignant 


des faits qualifiés par des normes, juridiques ou non, et des termes | 


désignant des qualifications de faits par des normes, juridiques ou 
non ; 3) des termes désignant des normes ou des systèmes de 


DT 


normes, pris comme schèmes de qualification de faits, ou leurs” 


éléments ou aspects. M. Scarpelli analyse chacune de ces catégories 
de termes du point de vue de la théorie de la définition de Carnap. 
Il passe ensuite à l'examen de ce qu'il appelle la « dynamique de 


la définition » en droit. Celle-ci comporte l'étude de l'usage de la. 


définition dans trois champs : celui de l'activité normative des 
organes dotés de compétence normative, celui de l'interprétation du 
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droit, celui de l'élaboration de la science du droit. À propos de 
‘usage de la définition dans l’activité normative, M. Scarpelli relève 
certaines différences significatives entre divers systèmes juridiques : 
dans les systèmes juridiques du continent, qui sont des systèmes 
codifiés, les définitions n'ont en général pas valeur normative, alors 
que dans les pays anglo-saxons, le législateur recourt fréquemment 
à des définitions pour formuler implicitement des « statuts » qui ont 
uñ caractère normatif. M. Scarpelli introduit par ailleurs une dis- 
inction entre « définition lexicale » (décrivant la manière dont un 
terme est employé ou a été employé par une personne ou dans un 
groupe) et « définition stipulative » (prescrivant un certain usage 
du terme défini, usage voulu par l’auteur de la définition ou con- 
venu entre plusieurs personnes) ; il montre l’usage que l’on peut 
faire de cette distinction dans l'étude de la dynamique de la défini- 
tion juridique. 

Dans son rapport, M. Ross entreprit une comparaison critique 
entre la théorie de la définition juridique soutenue par M. Scarpelli 
et celle de son collègue, le professeur H. L. A. Hart (auteur d’un 
ouvrage important intitulé Definition and theory in Jurisprudence). 
M. Ross est amené à critiquer la généralisation apportée par 
M. Scarpelli aux vues de M. Hart. Selon lui, cette généralisation 
ne fait que masquer le problème véritable. Le facteur décisif expli- 
quant ce quil y a de particulier à certains termes juridiques, ce 
n'est pas que ces termes désignent des faits qualifiés par des normes, 
mais qu ils sont des termes systématiques. M. Ross entend par là 
des termes qui ne se réfèrent pas à quelque donnée du monde 
observable, mais qui n’ont qu'une fonction purement logique, celle 
d'établir une corrélation systématique entre une pluralité disjonc- 
tive de faits conditionnants et une pluralité conjonctive de consé- 
quences légales. En tant que termes logiques, ils peuvent être dé- 
finis simplement par l'indication des règles de leur usage; ces 
règles fixent dans quelles circonstances les propositions dans les- 
quelles un terme de ce genre figure sont vraies. M. Ross critiqua 
également la comparaison établie par M. Scarpelli entre les systèmes 
juridiques du continent et ceux des pays anglo-saxons. Pour lui 
aussi, il existe une différence significative entre ces deux types de 
systèmes juridiques, mais on l'exprimerait de façon plus exacte en 
disant que les systèmes fortement codifiés recourent souvent à des 
définitions de « concepts systématiques », alors que les systèmes 
juridiques anglo-saxons y recourent relativement peu; mais, par 
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. , « 
contre, ces derniers systèmes recourent très souvent à des « défini- 
; ; k $ : 
tions techniques » qui sont relativement rares dans les systèmes 


me mac tr nttns de 


continentaux. À ce propos, M. Ross discuta en détail la questionk 


de savoir si c’est la « tâche » du législateur de construire des défini 
tions. Par ailleurs, il marqua fortement son accord avec M. Scarpelli 


en ce qui concerne l'opposition de celui-ci à l’« essentialisme ». Paru 


essentialisme, M. Ross entend la croyance selon laquelle il serait 
possible, en combinant l'observation et l'intuition intellectuelle, de 
pénétrer jusqu'à l’« essence cachée » des choses et d'en exprimer 
les caractères dans les définitions. 


Les deux derniers rapports ont porté sur la systématisation dans 
le domaine juridique. Ils intéresseront plus les juristes que les 
logiciens. 

Dans son rapport « Der Begriff der Rechtsordnung », M. KELSEN 
développa sa conception de l’ordre juridique comme système de 
normes. Cette conception fait intervenir la notion d’une norme fon: 
damentale, qui apparaît comme la source de l’ordre juridique. Et 
d’autre part, elle présente cet ordre comme un système hiérarchisé, 
dans lequel chaque norme donne à la norme qui lui est immédiate 


ment inférieure le fondement de sa détermination et de sa validité: | 


M. Kelsen examina les deux formes fondamentales que peut prendre 
l’ordre juridique : le droit étatique et le droit des gens. Il étudia les 
deux types de construction auxquels peut conduire l'étude des 
relations entre ces deux ordres : l’un qui conduit au primat du droit 
étatique, l’autre qui conduit au primat du droit des gens. Ces deux 
types de construction ont tous deux un caractère moniste, mais en 
même temps ils ont un caractère relatif, en ce sens qu'ils corres-! 
pondent l’un et l’autre au choix particulier d’un certain système 
de référence, qui n'a pas par lui-même un caractère absolu. 

Le rapport de M. RENAULD (établi par son auteur de commun! 


accord avec le professeur Dabin) présenta un ensemble de réflexions ! 
sur (« La systématisation dans le raisonnement juridique ». M. RL 
nauld analysa les différents procédés de systématisation qui inter- 
viennent dans le droit positif à divers niveaux qu'il importe de 
distinguer soigneusement : d’abord dans l’« ordonnance systéma- 
tique de la matière », puis dans l’organisation systématique des! 
règles (qui viennent se grouper en «institutions » et en « branches 
du droit »), ensuite dans la systématisation logique des solutions, 
enfin dans la systématisation des principes fondamentaux. Quelle 
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que soit l'importance que revêt la tendance à la systématisation dans 
ila science juridique, il y a cependant des limites que rencontrera 
linéluctablement l'esprit de système, ‘et ces limites sont imposées 
par la présence des valeurs auxquelles, en définitive, les règles 
juridiques sont relatives. Aussi le juriste devra-t-il user, non seule- 
iment de l'esprit de système, mais aussi de l'esprit de finesse, et 
même, dans bien des cas, devra-t-il reconnaître la suprématie de 
Ce dernier. La méthode de systématisation logique et d’analyse 
rationnelle répond à certaines exigences impérieuses du droit positif, 
mais, d'autre part, la nature même de la matière à laquelle cette 
méthode est appliquée oblige le juriste à apprécier les résultats de 
la systématisation à la lumière des exigences du «bien public », 
et il ne pourra finalement le faire qu’en se référant aux valeurs qui 
sont impliquées dans la législation qu'il étudie. C'est d’ailleurs ce 
qui justifie l'effort que le juriste devra tenter pour systématiser les 
principes fondamentaux eux-mêmes qui gouvernent effectivement 
l’ordre positif dont il s'occupe. 


FE # 


Au terme de la dernière séance du Colloque, M. le chanoine 
 Feys formula les conclusions que l’on pouvait en dégager. Il le fit 
| avec son autorité habituelle, faisant, d'une part, apparaître la portée 
_ d'ensemble des communications qui avaient été présentées et des 
_ discussions qui les avaient suivies, évoquant, d’autre part, les ques- 

tions laissées ouvertes et les nombreuses voies de recherche sur 
lesquelles débouchaient les travaux du Colloque. Ce fut d’ailleurs 
l’occasion pour les participants de lui exprimer toute leur fervente 
et admirative sympathie et leur reconnaissance : si ces journées 
furent en tout point une réussite et si elles permirent un travail 
approfondi et des échanges fructueux, c'est à M. Feys, qui en fut 
l'infatigable artisan, que le doivent ceux qui en furent les béné- 
ficiaires. 

Le cadre choisi, le château d’'Arenberg à Héverlé, par son 
caractère à la fois grandiose et accueillant, permit aux participants 
de conduire leurs travaux dans une atmosphère idéale. Malgré la 
diversité des nationalités et des idéologies, les heurts d'idées ne 
dégénérèrent à aucun moment en heurts de personnes. Sans doute 
ne peut-on attendre que des heurts d'idées fassent en quelques jours 
jaillir la lumière, mais il est certain qu'ils préparent la compréhension 
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mutuelle et qu'ils contribuent à établir, entre hommes de bonne 
volonté, une communication authentique. 
Jean LADRIÈRE. 


Louvain. 


LE CONGRÈS DE VENISE 


Le XI Congrès International de Philosophie s'est réuni à 
Venise du 12 au 17 septembre : la journée de clôture s'est passée 
à Padoue. 

Il y a eu deux mille participants. 

La séance inaugurale a eu lieu au palais des Doges, en la salle 
du Grand Conseil. Pour les séances de travail, les Congressistes 
ont dû se rendre à la fondation Cini, dans l’île San Giorgio. Inutile 
d'insister sur les petits ennuis et les grands agréments que les con- 
gressistes, si nombreux, ont trouvés dans toutes ces traversées. 

D'avance, nous avions reçu les dix « Relazioni introduttive ». 

Les autres rapports sont sous presse. 

Dans la salle des séances plénières, fonctionnait un service de 
de traduction instantanée, en cinq langues. Sur les quatre cents 
communications, environ cent trente ont été données en séance | 
plénière. On a donc utilisé au maximum l’avantage de la traduction. 

Revers de la médaille : le temps réservé à chaque rapport a 
dû être réduit, ceci pour les séances plénières aussi bien que pour 
les séances de sections. À Bruxelles, en 1953, chaque communication | 
était présentée en vingt minutes et suivie d’une discussion en trente | 
minutes ; ensuite on avait largement le temps de changer de section. | 

Conclusion : pour concilier l'avantage de la traduction instan- 
tanée avec le nombre énorme des communications, les Congrès 
internationaux de Philosophie doivent passer par une période de 
rodage. C'est pourquoi il faut remercier les organisateurs de Venise : 
ils ont pris sur eux la tâche ingrate. 

Parlons successivement des trois thèmes : L’homme et la na- 
ture ; Liberté et valeur ; Logique, langage et communication. 


+ 4 # 
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M. P. FRANK (Cambridge) examine le rôle actuel de la science. 
Les derniers progrès ont-ils réconcilié la science de la nature avec 
les lois de l'esprit ? Des croyances philosophiques, religieuses ou 
politiques ont prétendu s'appuyer sur la science contemporaine. 
L'auteur fait une exception en faveur de l'Eglise catholique, car 
celle-ci, confiante en une philosophia perennis, n'aime pas utiliser 
des théories passagères. L'auteur prend comme exemples la rela- 
tivité et la microphysique. On a interprété les termes techniques 
comme s'ils avaient gardé dans l'usage scientifique le sens vague 
et les ambiguïtés du langage courant. Par exemple, la relativité, 
interprétée comme une doctrine matérialiste, a été rejetée par de 
nombreux théoriciens fascistes et quelques catholiques, admise par 
des matérialistes « ancienne manière » et par certains positivistes. 
Interprétée comme un idéalisme, elle a été rejetée par les philo- 
sophes soviétiques et par les thomistes de la stricte observance, 
admise par des protestants libéraux et les Israélites. Tout cela ne 
tient pas. De même, on a tort d’invoquer la microphysique pour 
prouver le libre arbitre. 

D'autre part, toujours selon M. Frank, on a beau affirmer une 
dichotomie stricte entre « faits » scientifiques et « valeurs » philo- 
sophiques, il y a une interaction entre les deux recherches grâce 
à un cercle vicieux. On commence par interpréter le monde maté- 
riel comme une réplique de la société humaine ; puis l'univers cos- 
mique est présenté comme un modèle que doit imiter la société 
humaine. Puisqu'il y a cercle vicieux, il est illégitime de prendre 
les sciences modernes comme appui pour les croyances métaphy- 
siques, qu'elles soient matérialistes ou spiritualistes. 

Le rapport de M. Frank appelle quelques remarques. Il est 
exact qu'une conviction en un domaine quelconque peut avoir un 
effet psychologique sur la recherche en un autre domaine ; ceci est 
vrai même si les deux disciplines sont scientifiques. Mais ce qui 
compte, ce n’est pas l'influence psychologique, c'est la valeur de 
la méthode employée en une branche déterminée. Si cette méthode 
est correcte, l'influence de l’autre branche n’a pas eu d'effet nocif. 

En outre, la métaphysique n’est pas une « croyance », mais un 
ensemble de thèses correctement déduites à partir de points de 
départ critiquement justifiables. Ces points de départ sont hétéro- 
gènes à l’ordre scientifique, car ils concernent l'être en tant qu'être, 
ou, corrélativement, l'affirmation en tant qu’affirmation (Et c'est pour 
cela que les thèses initiales sont critiquement justifiables par rétor- 
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sion. Les expériences particulières de la science expérimentale n'ont 
pas le même privilège). Saint Thomas prouve la spiritualité de l'âme 
humaine par les propriétés de l'affirmation humaine ; de même, les 
principes thomistes permettent de prouver l'existence de Dieu en 
partant de l'opération affirmatrice humaine comme telle. Tout cela 
est indépendant des progrès scientifiques. 

Malgré cette hétérogénéité stricte, la science peut être (Cuti- 
lisée » par le métaphysicien. C’est ce que tout le monde fait en 
attribuant les textes publiés par M. Frank à un être capable d'affr- 
mation réflexive. Une telle démarche intellectuelle est aussi légitime 
que l'affirmation (certaine ou probable, mais catégorique), de ce 
qui fut d’abord une hypothèse scientifique. Les savants se per- 
mettent cette démarche parce que leur hypothèse synthétise har- 
monieusement des faits fort variés. Dans l'exemple choisi, les faits 
variés sont les groupes de lettres contenus dans les publications de 
M. Frank : ces petits dessins noîrs sur papier blanc ne peuvent 
s'expliquer que par l'hypothèse selon laquelle ils émanent d'un 
être connaissant et affirmant. 

Par contre, on ne peut rien tirer métaphysiquement de la rela- 
tivité scientifique, du moins en ce moment. Et la microphysique ne 
prouve pas la liberté. Tout au plus rejette-t-elle un présupposé scien- 
tifique d'une objection de Laplace contre la liberté. Mais on n'a 
besoin de la microphysique, ni pour prouver positivement le libre 
arbitre, ni pour déceler, dans la même objection de Laplace, une 
pétition de principe. 

M. M. B. Mir (Moscou) dit que l’homme est supérieur aux 
animaux parce qu'il transforme les éléments de la nature, donc 
parce qu'il travaille. (On voit qu'il s’agit de l’homo faber). Mais 
l’homme est essentiellement social. Ayant établi leur domination sur 
la nature, les travailleurs sont devenus esclaves dans une société 
capitaliste. Seul le communisme libère le travailleur, qui crée les 
valeurs matérielles ; le travailleur devient son propre maître. Le 
communisme ne peut être imposé par un pays étranger : dans un 
Etat déterminé, seul le peuple a le droit de confier à la société 
comme telle la propriété des moyens de production. Mais tant que 
le peuple ne prend pas cette décision, il est dans l'erreur. Les con- 
séquences de pareille erreur sont, notamment, l’inadmissible néo- 
malthusianisme et les guerres. Dans un pays non-communiste, 
l'effort technique est dirigé presque exclusivement vers des buts 
militaires et c'est ce qui a causé les deux guerres mondiales : tandis 
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que l'Union Soviétique est la première dans l’utilisation pacifique de 
l'énergie atomique, comme elle a été la première à lancer un satel- 
lite artificiel. 

Bien entendu, un catholique se rejouira de voir les philosophes 
soviétiques adopter la doctrine de l'Eglise en ce qui concerne le 
néo-mathusianisme. Pour le reste, M. Mitin affirme sans preuve que 
l'homme est uniquement homo faber. Nous ne discuterons pas ici 
les assertions qui concernent la politique internationale. Les ques- 
tions de fait ne rentrent pas dans la compétence du Congrès ; et 
tous les Congressistes seraient d'accord sur le point de droit, à savoir 
pour condamner quiconque menacerait de déclencher une guerre 
(par exemple, par fusées intercontinentales), et, à plus forte raison, 
quiconque la déclencherait réellement. 

Avec le R. P. J.-B. Lorz, S. J., nous retrouvons la recherche 
philosophique. L'homme est un objet sensible. Mais dépasse-t-il le 
plan de la « chose », pénètre-t-il dans le supra-sensible ? Pour ré- 
pondre examinons l’agir de l'homme, parce que c'est là que se 
manifeste son essence. On peut montrer que l’agir humain, sous le 
triple rapport de connaïssance du vrai, du bien, de la création du 
beau, est déterminé par l'horizon universellement englobant de 
l'être. L'auteur développe ce qui regarde la connaissance du vrai. 
Le processus cognitif qui pose son objet comme être est le jugement. 
Le jugement, quel qu'il soit, pose toujours l'être comme une valeur 
qui transcende toutes les conditions particulières des domaines 
limités et demeure, par là même, inconditionnée, absolue. Ainsi le 
sujet, en jugeant, ne reste pas emprisonné dans le cercle étroit du 
sensible ; ainsi s’annonce l'accès au non-sensible. Ouvert à l’ampli- 
tude illimitée de l'être, l’homme est esprit ; il communique donc 
avec l'Esprit absolu, qui, ici encore, s'annonce. 

En même temps, malgré son noyau spirituel, l'homme reste un 
être sensible, parce que son être spirituel intime est immergé dans 
un élément non-spirituel. Car le jugement révèle qu'il y a dans 
l'homme une perception sensitive, qui, de soi, n'atteint pas l'être 
comme tel, un agir enfermé dans le sensible. Néanmoins, la per- 
ception sensitive se complète dans le jugement où l'esprit rapporte 
ja donnée sensible à l'être : « Ce papier est blanc ». Dès lors, l’élé- 
ment matériel est informé par l'esprit et transcende, dans l'homme, 
le plan de la chose. Par ailleurs, de même que, par son esprit, 
l'homme communique avec l’Etre absolu, ainsi, par son élément 
matériel, l'homme se trouve rapporté aux « choses ». L'homme vit 
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d'une vie qui dépasse le plan de la nature, et pourtant il vit dans la 
nature. 

Le meilleur commentaire de ce rapport a été donné par M. J. 
Moreau, lequel une fois de plus (comme à Bruxelles, comme à Tou- 
louse, comme à Aix-en-Provence), nous a fait grandement plaisir. 
Le P. Lotz avait employé le vocabulaire et la méthode de la phéno- 
ménologie. M. Moreau a exprimé avec précision l'essentiel de 
l'argumentation ; il en a dégagé explicitement la rigueur de la justi- 
fication critique. Il a conclu : la restauration de l'ontologie se réa- 
lise par une méthode critique et non par une réaction contre la 
méthode transcendantale. 

On le voit, le rapport du P. Lotz résout les difficultés posées 
par MM. Frank et Mitin. La métaphysique n'est pas une «croyance », 
mais un savoir rigoureusement fondé ; l’homme n'est pas seulement 
faber, il est aussi, ce qui vaut mieux, sapiens. 


+ % * 


Sur le deuxième thème, Liberté et Valeur, M. M. REALE (S3o 
Paulo) résume, avec maîtrise et finesse, les diverses opinions pro- 
posées depuis la fin du xIx° siècle. Depuis la dernière guerre, con- 
clut-il, plus l’homme s'enfonce dans les mystères de la nature, plus 
i] sent l’urgente nécessité de rentrer en soi-même, dans l'intimité de 
sa conscience, vers le moi profond, là où s'unissent la liberté et la 
valeur, l'être et le devoir être, l'individu et la société, l'existence et 
la transcendance ; et l’homme se pose comme personne, valeur 
source de toutes les valeurs, sans laquelle n'auraient aucun sens les 
conquêtes les plus rigoureuses et les plus vérifiables de la science. 

M. À. DEmpr (Munich), donne également une fresque où l’on 
voit, depuis Kant jusqu'au moment présent, liberté et valeur comme 
thèmes fondamentaux de la philosophie (Peut-être y aurait-il lieu de 
nuancer l'interprétation proposée pour Kant). Les positions succes- 
sives de la philosophie en notre siècle sont analogues aux positions 
de la période idéaliste qui connut la phase du criticisme, la phase 
moniste, et une phase engagée dans les problèmes de la liberté. La 
philosophie contemporaine, inaugurée par Husserl, a eu chez ses 


successeurs un développement métaphysique : elle s’achemine 


maintenant vers une définition de son troisième moment par une 


nouvelle philosophie de la liberté. Sa tâche consiste à demeurer 
ouverte à toutes les valeurs de la vie et en même temps à essayer 
de tracer une hiérarchie de ces valeurs mêmes. 
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M. A. MuKoz-ALONso (Valence) pose la valeur et la liberté 
comme essentiellement corrélatives. Il s'agit d'une corrélation entre 
« existences » et valeur ; « existence » veut dire ici que l'homme 
prend conscience de sa propre liberté et de sa dignité de personne. 
La liberté existentielle de l’homme ne peut jamais être absolue. 
L'homme est rapporté à la valeur par sa propre liberté, et la valeur 
se présente comme une exigence. Et chaque exercice de la liberté 
donne lieu à de nouvelles exigences. Sans doute, la liberté est étroi- 
tement limitée par la situation concrète ; mais il reste une marge de 
choix entre plusieurs possibilités. 

La réalité n'est réelle que comme dynamique ; mais ce carac- 
tère n'est pas physique, il consiste dans une transformation de la 
réalité par la valeur. La liberté transforme la nature en ce qu'elle 
peut être et l'homme en ce qu'il doit être. Ce devoir n’est pas im- 
posé à la manière kantienne ; il est une exigence impérative for- 
mulée par la conscience elle-même de l’homme libre. La liberté 
n'est pas illimitée ni absolue : sa limitation ne vient pas seulement 
de la situation existentielle, elle tient au fait que la liberté n'est 
liberté que par l'exigence impérative de la valeur. 

On l'aura remerqué, si la liberté transforme l'homme en ce qu'il 
doit être, c'est que M. Muñoz considère le cas où l’homme se 
décide librement pour le bien, non pour le mal. 

M. Muñoz insiste à plusieurs reprises sur la double limitation 
de la liberté humaine. On est alors surpris de voir comment M. A. 
F. CHICHKINE (Moscou) a compris le texte. « Il en résulte, dit-il, 
l'existence d'une liberté illimitée, indépendante, ne connaissant pas 
d’autres exigences que celles qu’elle se pose elle-même. La recon- 
naissance d'une telle liberté illimitée donne la base théorique pour 
défendre l’égoïsme le plus extrême, les actes amoraux, etc. Les 
propagateurs de la « volonté libre » soi-disant innée (...) affirment 
que tout homme est l'artisan de sa fortune, que l’ouvrier choisit lui- 
même sa situation avec toutes les conséquences qui en découlent ». 

M. R. MacKEoN (Chicago) examine la valeur et la liberté selon 
la dualité des opinions. On a opposé la nécessité et la liberté, on a 
discuté les rapports entre le bien et l’utile, entre le bien et le droit. 
La liberté elle-même est définie comme capacité de faire son devoir, 
ou bien comme capacité de faire ce qu’on désire. La liberté est-elle 
essentielle à l’homme, ou bien est-elle le produit de ses actions et 
des circonstances ? L'homme doit-il agir à la lumière des valeurs 
afin d’être libre, ou bien doit-il être libre pour créer des valeurs ? 
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L'absence de contrainte est-elle intérieure (victoire sur les émotions, 
les craintes, les ignorances) ou extérieure ? En d’autres termes, la 
liberté est-elle autoperfection (génie, sagesse, sainteté), autoréalisa- 
tion (accord de l’action avec la nature de l'agent) ? Ou bien est-elle 
autodétermination (capacité de faire ce qu'on veut malgré le déter- 
minisme), autodéveloppement (en fonction des circonstances) ? Les 
valeurs sont-elles déterminées par la nature humaine, ou bien par la 
réaction des aspirations individuelles et par les conditions de la 
société concrète ? De nos jours, il est possible de réconcilier les deux 
formes de liberté ; la liberté du sage est possible si chacun a la 
liberté de pensée et d'expression, et celle-ci ne se maintiendra que 
si la sagesse se reflète dans la société. La communauté ne se réalise 
aue dans le respect du divers, et réciproquement. 

Dans la communication de Mgr DE RAEYMAEKER, notons surtout 
le rôle du jugement de valeur porté par l’homme sur les choses et 
sur soi-même. L'homme pose les choses comme en elles-mêmes, 
mais se pose comme un noyau. En posant la limite réciproque du 
moi et du monde, il dépasse cette limite. Il juge sa situation et, du 
coup, transcende le déterminisme. Une seule démarche humaine 
synthétise la dépendance corporelle et la liberté spirituelle, de même 
qu'une plante n'est pas seulement une juxtaposition de minéral 
inerte et de vie. D'autre part, la valeur n’est pas un fait constaté par 
un appareil enregistreur, ce n’est pas non plus une nécessité aveugle, 
c'est un devoir-être. Malgré la situation limitante, dans sa situation 
limitante, l'homme invente son avenir, est source de civilisation, 
réalise (« crée ») des valeurs. 

Le R. P. DE Finance, S. J. (Rome) met en lumière les deux 
aspects de la valeur, les deux dimensions de la liberté. Dimension 
horizontale dans le choix de moyens, mais ceci risquerait de n'être 
qu'un utilitarisme. Dimension verticale dans la valeur morale, où 
s épanouit notamment l’amour gratuit d'amitié. C’est la dimension 
verticale qui donne son sens au plan horizontal ; l'unité de la vie 
naît de la communion plus que d’une sagesse prévoyante dans le 
choix des moyens. 

Sous une forme paradoxale, M. M. BARZIN, lui aussi, nous a fait 
plaisir. La vérité n’est pas une valeur, en ce sens du moins que la 
vérité est de l’ordre de l'être. Autrement, elle serait un accident 
historique, une croyance d’un individu ou d’un groupe, une idéo- 
logie ; et elle n'aurait comme critère que le « jugement de l'His- 
toire » ; ce serait le culte du succès : serait vrai ce qui survit. Mais 
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alors que la vérité correspond, au moins virtuellement, à une unani- 
mité des esprits, il y a des « valeurs » qui correspondent à la liberté 
de la personne. Nul être humain, pas même celui qui détient la 
force (de nos jours, c'est l'Etat), n’a le droit de contraindre un autre 
dans ces domaines. Mais n'exagérons pas : n’allons pas prôner, 
comme certains, une liberté qui se refuserait à tout engagement, qui 
se proposerait de faire des « actes gratuits ». Si notre liberté choisit 
telle ou telle valeur, que ce soit pour y trouver une « élévation » 
authentique de notre personnalité. 


+ # 


Sur le troisième thème, Logique, langage et communication, 
les trois rapports introductifs se placent à des points de vue fort 
divers, mais complémentaires. 

Préoccupé de précision et de rigueur critique, M. A. J. AYER 
(Londres) se demande en quoi consiste la « signification » des mots. 
Une proposition fausse peut très bien garder une signification ; et 
pourtant elle ne correspond pas à l'ordre objectif ; donc la signifi- 
cation du mot n'est pas l’objet. M. Ayer n'a pas de peine à étendre 
sa conclusion au sens des démonstratifs tels que « cet objet-ci », 
« cet objet-là » ; car pareilles expressions gardent un sens dans la 
bouche d'un halluciné. Le même argument réfuterait la doctrine de 
l'atomisme logique. Dire que les mots signifient des idées ne serait 
que reculer la difficulté : que signifient les idées ? On a proposé un 
« platonisme » selon lequel il y aurait un type de réalité autre que 
celui des objets ; mais alors ce monde platonicien devrait contenir 
la « réalité » de toutes les erreurs et même de toutes les contradic- 
tions, lesquelles sont innombrables. 

Le mot «signifier » est intentionnel. Mais dans la mesure où 
les termes intentionnels suggèrent une signification objective, nous 
gardons le droit de considérer cette référence à l’objet comme une 
simple facilité de vocabulaire. Nous pouvons donc nous dispenser 
de cette commodité : cherchons donc une expression de la « signif- 
cation » qui ne soit pas intentionnelle. M. Ayer rejette la théorie 
de la synonymie (Carnap) ; car savoir que deux expressions verbales 
sont synonymes, ce n'est pas encore savoir ce qu'elles signifient : 
en bonne logique, la syntaxe ne peut pas remplacer la sémantique. 
Reste une seule solution : une théorie du comportement. La per- 
sonne À « croit » le jugement J si et seulement si À est disposé à 
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agir de la manière qui convient si et seulement si J. D'autre part, 
A « adhère » à l'énoncé E si et seulement si À est disposé à pro- 
noncer E sans restriction ou à dire « Oui » quand une autre personne 

rononce FE. Cela posé, l'énoncé E « signifie » J pour À si et seule- 
ment si l'« adhésion » (éventuelle) de À à E et la « croyance » 
(éventuelle) de À en } s’impliquent réciproquement. 

Notre résumé n'est peut-être pas entièrement exempt de termes 
intentionnels. Supposons l’épuration achevée. Alors la théorie de 
M. Ayer pourra s'appliquer à un robot comportant un organe de 
calcul ou de raisonnement et un organe d'exécution. Le premier 
organe arrive à une « adhésion », le deuxième est dès lors « dis- 
posé » (déterminé) à travailler en conséquence. Et pourtant le robot 
ne connaît pas ; tout comme une pierre en chute libre ne conforme 
pas son allure au résultat d’un calcul qu’elle aurait fait sur la for- 
mule du mouvement uniformément accéléré. Le robot peut être 
décrit — à la rigueur — sans termes intentionnels ; et ce, précisé- 
ment parce qu'il ne connaît pas. Il ne sait pas ce qu'est la vérité, il 
ne peut pas se poser de question critique. Tandis qu'un exposé 
humain quel qu'il soit, celui de M. Ayer par exemple, soulève 
immédiatement la question : quelle est l’assertion initiale, d’où dé- 
coulent les autres ? Et donc aussi la question critique : de quel droit 
l’auteur pose-t-il cette assertion ? 

Il faudra bien revenir à une théorie de l’objectivation. Et sans 
doute, une proposition erronée n'est pas objective quoi qu’elle 
prétende ; et une pure hypothèse ne se pose pas comme objective. 
Mais le mot « hypothèse » lui-même n’a de sens que si, au préa- 
lable, le mot « thèse » en avait un. Et il est impossible de parler de 
thèse sans y mettre une certaine objectivation : autrement, les 
affirmations gratuites seraient légitimes. Du reste, même dans la 
théorie de M. Ayer, il y a quelque chose de ce genre. Car, dans la 
définition de la croyance, elle met en rapport « À croit J » avec 
« J » tout court. 

Le rapport de M. Ch. PERELMAN (Bruxelles) a suscité un intérêt 
considérable. Il est vrai que les congressistes connaissaient déjà 
l'ouvrage très important, Traité de l'argumentation (Paris, P. U. F., 
coll. Logos), par Ch. Perelman et L. Olbrechts-Tyteca. Si récents 
que fussent ces deux volumes, plusieurs rapports en dépendaient 
déjà ; et l'excellente communication de M. F. Duyckaerts portait 
intégralement sur le Traité de l’argumentation. 


Dans son rapport de Venise, M. Perelman commence par 


se Anse maman me. 
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rappeler l'idéal du formalisme logique. C'est une communication 
intersubjective : tout lecteur doit pouvoir discerner, sans contesta- 
tion possible, si une suite de signes constitue une expression signifi- 
cative et si une suite d'expressions constitue une preuve. Or, le 
formalisme, quelle que soit la haute valeur de son apport, n'arrive 
pas à résoudre de graves difficultés : identification des signes pri- 
mitifs, moyens de corriger les erreurs de calcul, problème de la 
non-contradiction, et surtout, problèmes de l'interprétation (sans la- 
quelle les axiomes du système ne sont pas des assertions). Que l'on 
soit nominaliste ou réaliste, que l’on pose un langage arbitraire ou 
un langage conforme à des vérités éternelles, on reste étranger à la 
façon dont se posent les problèmes de communication humaine. Si 
la logique formelle s'est développée grâce à l'analyse des moyens de 
preuve utilisés dans les mathématiques, celles-ci ne constituent pas 
la seule discipline où il soit question de prouver. Il est légitime 
d'entreprendre, dans les disciplines non formelles, sciences natu- 
relles, sciences humaines, droit, philosophie, le même travail d’ana- 
lyse qui a permis les progrès du formalisme. Par exemple, la logique 
juridique, qui étudie les raisonnements probants en droit, déborde 
les problèmes formels quand elle examine la validité d’une inter- 
prétation de la loi. Elle ne se réduit pas dans ce cas, comme on 
pourrait le croire, à de la logique formelle appliquée. Rappelons 
les études faites sur ce sujet notamment au Colloque de Logique 
(Louvain, septembre 1958). Il y a donc lieu de reprendre l'idée 
d'Aristote, d'étudier, à côté des preuves analytiques, l’argumenta- 
tion qu'il appelait « dialectique ». 

Le rapport de M. À. FOREST (Montpellier) est difficile à résumer ; 
plus exactement, un résumé serait une trahison. Reprenons néan- 
moins quelques passages saillants. La communication n'est pas 
seulement transmission d'informations. Les hommes cherchent à se 
communiquer, par un engagement personnel. La conscience n'est 
conscience que dans l’intersubjectivité. La communication, loin de 
se réduire à des relations considérées comme des faits, est une 
genèse réciproque, une création spirituelle. Loin d'être un simple 
comportement objectif, elle est un art spirituel, elle est créatrice de 
présence. Elle s'oppose à l’art du sophiste et est soucieuse de s'ac- 
corder à la vérité : mais, comme le dit Fénelon : « Ce n’est pas la 
vérité qui persuade, ce sont ceux qui la disent ». Elle vise l'objec- 
tivité des valeurs pour atteindre l'intériorité des âmes. La vérité ne 


. . . . L # L # 
peut être possédée sans être accueillie. Ainsi s'accordent la vérité 
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et la charité, la réalisation de soi dans l’universel et l'avènement de 
l’ordre personnel. 

M. F. GoNSETH cherche le rapport entre les deux fronts sur les- 
quels toute recherche est engagée : énonciation et expérimentation. 
Sur les deux fronts, il faut rester ouvert (principe de dualité). Malgré 
la tentation du définitif, le langage, étant discursif, reste inachevé 
(principe d’intégralité). Dans le passage d’une situation à une autre, 
il peut y avoir des « mutations » (principe de révisibilité). Le progrès 
se fait par nos efforts, par utilisation des moyens appropriés (prin- 
cipe de technicité). 

Mentionnons encore les rapports très suggestifs de M. LACROZE, 
de M"° PaARAIN-VIAL et de M. MESNARD. 

À propos des discussions signalons l'identité des vues qui furent 
exposées par les congressistes soviétiques : distinction entre maté- 
rialisme mécanique et matérialisme historique ou dialectique, hosti- 
lité au néo-malthusianisme, bienfaits du régime communiste, dangers 
de la bombe atomique, pacifisme des démocraties socialistes, impé- 
rialisme et bellicisme des autres pays, etc. Entre ces nombreuses 
interventions, il y eut toujours un parallélisme parfait. 

Sur le thème de la « communication », le Président, M. G. 
BERGER, a montré trois exigences complémentaires : rigueur et lucidité 
chez M. Ayer, efficacité humaine et sens du concret chez M. Perel- 
man, vie profonde et intimité personnelle chez M. A. Forest. Mais 
M. Berger a fait une option. Manier les hommes et les conduire 
efficacement. c'est en un sens les manœuvrer ; un logicien dogma- 
tique ou un passionné s'irrite de ne pas convertir. L'amitié com- 
mence avec le respect ; la liberté, c'est d’abord la liberté des autres. 
Nous devons discuter dans l'amitié, sans trop batailler pour nos 
idées, mais pour nous ouvrir aux idées des autres. Ce détachement 
est encore le comportement le plus efficace. 

Ajoutons quelques mots à cette conclusion. L'efficacité, chez 
M. Perelman, veut être une éducation, non une propagande : l’argu- 
mentation doit être valable. Or, si l'amitié commence avec le res- 
pect, n'exige-t-elle pas impérieusement le respect de la vérité ? Et 
où serait le respect de la vérité si l’on violait dans la « communica- 
tion » les lois du vrai ? Un « logicien » dogmatique n’est donc pas 
un logicien. Inversement, un comportement amical peut n'être 
qu'une ( manœuvre », et alors, on ne serait pas plus dans l’amitié 
que dans la vérité. Les questions de justification critique ne sont 
pas toute la Philosophie, c'est trop évident : mais sans elles, la 
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Philosophie serait mutilée. De même, s'il s'agit de l'amour avec 
sa spontanéité, et de la vérité avec ses exigences (et donc avec 
les lois de la logique), haec oportuit facere et illa non omittere. Bien 


entendu, nous pensons rejoindre ici la pensée de M. Berger lui- 
même. 


% % * 


Haec oportuit facere et illa non omittere. N'est-ce pas ce que 
dit le Saint-Père dans son discours aux congressistes ? Il leur a parlé 
des trois thèmes discutés au Congrès ; mais retenons le rôle qui re- 
vient à la Philosophie, son rapport avec la Révélation. « La vérité 
surnaturelle de la foi chrétienne a permis à la raison humaine de 
prendre une pleine conscience de son autonomie, de la certitude 
absolue de ses premiers principes, de la liberté fondamentale de ses 
décisions et de ses actes. Mais d'abord elle lui avait donné la con- 
science d'une vocation transcendante ; elle l’invitait à reconnaître 
la réalité concrète de sa destinée et l’appel à participer à la vie trini- 
taire. — On ne demande pas à l’homme de renoncer aux méthodes 
propres de sa recherche, de s’en évader, de sacrifier ses exigences 
rationnelles, mais plutôt de tenir compte de tout le réel, de la des- 
tinée humaine telle qu'elle se présente concrètement dans toutes 
ses dimensions, individuelle et sociale, temporelle et éternelle, pétrie 
par la souffrance, esclave du péché et de la mort. — Sans doute, 
l'acceptation de la foi chrétienne ne résout-elle pas tous les pro- 
blèmes spéculatifs, mais elle oblige le philosophe à sortir de son 
isolement... Au lieu d’'entraver sa recherche, elle la suscite et la sti- 
mule : elle lui découvre la vraie splendeur de l’homme, celle qu'il 
reçoit de l’Incarnation du Fils de Dieu, qui le sauve et l’associe à 
la gloire de son œuvre rédemptrice ». 


Gaston ISAYE, S. J. 
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LA NEUVIÈME RENCONTRE 
DE MÉDIÉVISTES A COLOGNE 
(1-4 octobre 1958) 


Les organisateurs de ces journées d'étude ont eu à cœur, cette 
année, d'élargir considérablement le champ ouvert aux investiga- 
tions. Sans quitter les thèmes philosophiques et théologiques, le 
cadre général de cette rencontre, consacrée à l'étude du Monde du 
XIV* siècle, s’est largement ouvert à la littérature, au droit, à la 
sociologie et à l’histoire des sciences. Elargissement profitable à tous 
et, en particulier, aux historiens de la philosophie. Pour ne pas 
allonger démesurément ce compte rendu, nous nous permettrons 
de nous borner à citer le titre des conférences qui ont abordé des 
thèmes non philosophiques, et dont on trouvera le texte intégral 
dans les Actes de cette rencontre. Nous voudrions nous arrêter 
davantage à quelques exposés d'ordre philosophique ou théolo- 
gique, et à des communications relatives à l’état actuel de certaines 
collections intéressant au plus haut chef les médiévistes. 

Dans son allocution d'introduction, le professeur P. WILPERT 
exprima les vifs regrets de l'assemblée de ne pas compter en son 
sein Mgr J. Koch, le fondateur de ces journées, contraint de se 
soumettre à un repos prolongé. Désolés de cette absence, les parti- 
cipants s'unirent à M. Wilpert pour souhaiter à l’auguste prélat un 
prompt et total rétablissement. Le Président annonça également que 
le Professeur M. ScHMAUS (Munich), qui devait faire la première 
communication, se trouvait lui aussi empêché ; son rapport serait 
remplacé par celui de M. L. Hôdl. En terminant son allocution, 
M. Wilpert eut des paroles aimables pour le 1* Congrès Interna- 
tional de Philosophie Médiévale qui venait de s'achever. 


La première journée s'ouvrit donc par la conférence de M. 
L. HôpL (Munich), consacrée à une étude historique de l'œuvre de 
Jean de Pouilly. Plus précisément, l’orateur s’attacha à retrouver 
chez cet auteur une critique de la « ratio » philosophique et théolo- 
gique (?/. 

Dans une première partie de son exposé, M. Hôdl situa le per- 
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sonnage et ses œuvres. Îl rappela que la carrière professorale de 
Maître Jean de Pouilly (Iohannes de Polliaco) se place au début du 
 XIV° siècle. Clerc séculier, disciple de Godefroid de Fontaines, Jean 
enseigne à la Faculté de Théologie de Paris de 1307 à 1314. Les 
} œuvres du maître médiéval (Quaestiones quodlibetales et Quaestiones 
ordinariae) méritent une étude littéraire approfondie : M. Hëdl 
donna, en cette matière, un aperçu fort complet de ses remarquables 
recherches. 

Quelle position occupe Jean de Pouilly dans la constellation des 
maîtres du XIV° siècle naissant ? Tout d’abord, après De Wulf et 
d'autres, M. Hôdl souligna la forte influence exercée sur le maître 
par Godefroid de Fontaines. Saint Thomas était, lui aussi, l’objet 
de la haute estime du maître de Pouilly, qui en connaissait fort bien 
| les œuvres majeures. Plus tendues furent les relations avec certains 
disciples de saint Thomas, tel Hervé de Nédellec. À part l’Aquinate, 
l'auteur le plus cité est Henri de Gand : mais ici, Jean entre souvent 
en conflit avec les disciples du Docteur gantois. Ces diverses in- 
fluences n'empêchèrent pas Jean de Pouilly d'avoir une position 
personnelle. On peut se demander la place qu'occupe l’auteur 
étudié dans les controverses averroïstes. Est-il dans le camp des 
averroïstes, ou appartient-il à celui de leurs adversaires ? D’après 
} M. Hôdl — et c’est sans doute le mérite principal de sa belle étude 
— cette question est mal posée. La distinction des théologiens et des 
philosophes du début du xIV° siècle en averroïstes et antiaverroïstes 
est insuffisante et fallacieuse. Même la question de l'éternité du 
monde, que l’on a retenue depuis longtemps comme la pierre de 
| touche de l’averroïsme, ne peut donner ici ce qu’on en attend. Si 
l'on s’en tient à ce problème, on ne peut dire de Jean de Pouilly, ni 
| qu’il est averroïste, ni qu'il est antiaverroïste. On ne peut pas non 
plus attribuer aux soi-disant averroïstes du début du xIV° siècle la 
| doctrine de la double vérité. Le problème qui se pose alors est celui 
des frontières de la ratio humaine : tel est le champ clos où s'af- 
frontent averroïstes et antiaverroïstes du début du xIV° siècle. C'est 
dans ce cadre que M. Hôdl situa la pensée nuancée de l’auteur 
| qu'il étudiait. 

U) Voici le titre complet de la conférence de M. Hôdl: Die Kritik des Johannes 
de Polliaco an der philosophischen und theologischen ratio in der Auseinander. 
setzung mit den averroistischen Unterscheidungslehren (Eine historische Studie 


zu den Quaestiones quodlibetales und Quaestiones ordinariae des Johannes de 


Polliaco). 
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. . . LA 
On l'aura remarqué, cette communication, partie de l'étude 
d'un auteur, s’éleva bien vite à des considérations générales fort 


importantes : elle montra bien — et la chose fut relevée plusieurs 
fois au cours de ces journées — le sens vague et par conséquent 
gros d'erreurs possibles de vocables tels qu'« averroïsme », « nom 


nalisme », etc. Il faudra sans doute attendre encore bien des mono- 
graphies avant d’avoir une vue précise et définitive de ces courants 
« ondoyants et divers ». 


Après la première conférence, M"° B. SMALLEY (Oxford) exposa 
les problèmes d’exégèse au XIV° siècle. Si l'on s'en tient, en fait 
d'ouvrages d’exégèse, aux œuvres « scolaires », on peut dire que la 
seconde moitié du xXl° siècle produisit un nombre restreint de com- 
mentaires de la Bible. Par contre, le début du xiv° siècle vit une 
efflorescence de l’exégèse et les commentaires bibliques y sont fort 
nombreux. Le Pape Jean XXII apparaît d’ailleurs comme le « pro- 
tecteur de l'exégèse ». Vers 1350, une diminution se manifeste, suivi 
d’un nouveau regain de faveur ; celui-ci est dû à Oxford à Wyclhif, 
et, à Paris, à Jean Gerson. 

Quel est le contenu des œuvres exégétiques du début du 
xIV° siècle ? M'° Smalley cita, entre autres, les groupes suivants: 
les œuvres de compilation ; les « moralités » : les commentaires 
« canonistes », recourant largement au droit ecclésiatique ; les com- 
mentaires « scolastiques », continuant la tradition du xii° siècle : 
les commentaires de caractère proprement « savant ». À la question 
de savoir quelle fut, sur ces commentaires, l'influence de la doctrine 
thomiste, M"° Smalley répondit qu'elle fut plutôt superficielle : on ne 
peut pas parler d'une compréhension profonde. | 

On a souligné à plusieurs reprises, lors du Congrès de Philo: 
sophie Médiévale de Louvain, l'importance des commentaires scrip: 


turaires du XH° et XIII° siècle comme sources philosophiques. Er 
va-t-il de même pour les commentaires du xIV° siècle ? À cetté 
question, M"° Smalley donna une réponse plutôt négative. 


Après une conférence du P. Sophronius CLASEN, ©. F. Mi 
(München-Gladbach) sur la légende antique de saint François d’ As: 
sise, M. G. BiLLaNovicH (Fribourg-Suisse) fit un exposé intitulé : De 
la cathédrale de Cologne à la bibliothèque de Pétrarque, au cour 
duquel il fit l'histoire d’un manuscrit important (n° 166) de la cathé 
drale utilisé par le célèbre humaniste. | 


| 
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La matinée du 3 octobre fut consacrée à des exposés d'histoire 
littéraire. M. P. B. WEsseLs (Nimègue) fit, en une langue très 
châtiée, une importante communication sur la littérature du genre 
« grotesque ». Il étudia, en particulier, le Wittenwilers Ring. M. L. 
L. HAMMERICH (Copenhague) fit un exposé sur Jean de Saaz, comme 
écrivain latin. 
| M. L. NoRPOTH (Cologne) présenta ensuite un exposé des voies 
anciennes et nouvelles suivies par la médecine du XIV® siècle. Sans 
être révolutionnaire, la médecine du XIV° siècle apporte quelques 
idées nouvelles. Il semble que l’averroïsme de Bologne, notamment, 
eut une certaine influence sur la médecine. 


L'après-midi de ce même jour fut consacrée tout entière à des 
communications exposant l'état actuel de travaux importants ou de 
_grandes collections. 

M. P. WiLPERT (Cologne) exposa l'état de l'édition des œuvres 
de Nicolas de Cuse. Commencée sous les auspices de l’Académie 
de Heidelberg, cette édition subit un retard important du fait de 
la guerre. L'’incendie de la maison d'édition Meiner, à Leipzig, 
anéantit le stock des volumes parus jusqu'alors. On ne peut se pro- 
curer actuellement que le seul volume Directio speculantis, préparé 
pendant la guerre et publié en 1950. La mort de plusieurs collabora- 
teurs, et surtout celle du directeur de l'édition, le Professeur Hof- 
mann de Heidelberg, ralentirent fortement le rythme du travail. Et 
cependant, on peut espérer maintenant voir sortir de presse deux 
volumes par an : volumes non encore publiés, ou volumes déjà 
édités, mais détruits durant la guerre. En ce moment, un volume 
Opuscula Î est sous presse : il contient des écrits mineurs parus anté- 
rieurement, ainsi que le De pace fidei, édité par M. R. Klibansky sous 
les auspices du Warburg-Institute et qui sera, avec le consentement 
de l'éditeur, repris dans la collection. Le 3° livre de la Concordantia 
catholica est prêt pour l'impression. Le Professeur Kallen revise 
en ce moment les deux premiers tomes. Quant à la volumineuse 
Praefatio, elle paraîtra d'ici deux ans. On travaille également au 
De coniecturis, au Compendium et à l'ouvrage intitulé De visione 
Dei. 

A côté de l’editio maior, paraîtra aussi une editio minor qui 
contiendra le texte de la maiïor et un apparat simplifié. La série des 
traductions allemandes, publiées dans la Philosophische Bibliothek, 
s'accroîtra de la Docta ignorantia, du De coniecturis et de la Concor- 


“> 
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dantia catholica. La nouvelle édition verra le troisième apparat 
(apparatus testimoniorum) uni au deuxième. Les volumes seront di: 
visés en paragraphes numérotés. 

M. Wilpert termina son exposé par d'intéressantes remarques 
sur la filiation des manuscrits et sur les corrections faites de la main 


même du célèbre Cardinal. 


Dom Amand DUMON parla ensuite du nouveau Corpus Christiaz 
norum, entrepris sous la direction des moines de l’abbaye de Saint: 
Pierre de Steenbrugge (Belgique) et édité chez Brepols, à Turnhout 


EEE 


(Belgique). On sait que les moines de Steenbrugge ont entrepris de 


refaire partiellement l’œuvre de Migne ©. 


écrits latins, la mise à jour de la Patrologie grecque étant confiée aux 
moines de Chevetogne (Belgique). Nul n’ignore que certains volumes 
de la Patrologie latine sont épuisés ; d’autres titres, il ne reste que 
quelques exemplaires. Le stock des volumes existant encore a été 
racheté par les éditions Brepols de Turnhout, qui envisagent de ré- 
imprimer par procédé photomécanique certains volumes manquants. 
Mais un grand nombre de textes publiés par Migne entre 1844 et 
1868 sont fort déficients. Aussi les moines de Steenbrugge ont-ils 


(3) 


entrepris une refonte de certains volumes . Le programme de la 


série latine qu'ils éditeront comprend 180 volumes. À ce jour, quinze 


volumes ont été publiés, à savoir : | et II : Q. S. FI. Tertulliani opera 


omnia ; IX : Eusebii Vercellensis, Ps. Hegemonü, Isacis ludaei, 
Fortunatiani et Chromatii Aquileiensium, Filiastri Brixiensis, quae 
supersunt ; XIV : S. Ambrosü expositio evangelii secundum Lu- 
cam; XXXVI S. Augustini tractatus in Ilohannis evangelium : 
XXXVII-XXXIX-XL : S. Augustini enarrationes in Psalmos : 
XLVII-XLVI : S. Augustini de Civitate Dei : XCIV: Boethii Philo- 


sophiae Consolatio ; CII-CIV: S. Caesarii Arelatensis Sermones : 


CXVII : Liber Scintillarum, Epistulae Austrasicae et Merovingicae ; 


CXXII : Bedae Venerabilis opera (pars III : Opera homiletica et 
pars IV : Opera rhythmica). 


® Cf. Pour une nouvelle édition de la littérature latine médiévale, tiré à part 

de Sacris Erudiri, Jaarboek voor Godsdienstwetenschappen. Uitgave van de Sint 
HE Steenbrugge (1958). 

) Il faudra remplacer par une collection nouvelle les volumes de Migne 

relatifs à la période patristiques (tomes 1-96). Pour les tomes 97-217 de la Patro- 


logie latine, il n’y a pas lieu, semble-til, de les refaire, mais de les corriger et 
de les compléter. 


Ils se sont réservé les. 
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La deuxième journée d'étude se termina par l'exposé des tra- 
vaux de M. Albert ZIMMERMANN (Bergheim a. d. Erft) sur les doctrines 
averroïstes telles qu'elles apparaissent dans des commentaires in- 
édits de la Physique et de la Métaphysique d’Aristote ‘. Une fois 
de plus, l'orateur constata, en commençant, l’imprécision du terme 
averroïsme. Ensuite, M. Zimmermann exposa son avis concernant 
les Questions sur la Physique du Clm 9559, f. 2-14. Il apparaît de 
plus en plus, dit-il, que ces Questions sont l'œuvre du même auteur 
que celui du De aeternitate mundi édité par M. G. Sajé ©. Cet 
auteur semble bien être Boèce de Dacie. De Siger de Brabant, 
nous connaissons, à l'heure actuelle, deux commentaires sur la 
Physique certainement authentiques : les questions sur le 2° livre 
(Vat. Borgh. 114, découvert par M A. Maier) et les questions 
trouvées par M. J. J. Duin à Paris (Bibl. Nat. 16297, f. 117-130) ‘®?. 
Le premier de ces deux groupes de questions a été édité par 
M. Zimmermann dans sa dissertation inaugurale. Il est à remarquer 
que, dans cette œuvre, Siger fait des emprunts littéraux à la Somme 
théologique de saint Thomas, en amputant les textes des citations 
et des arguments théologiques ! 

Des commentaires anonymes et inédits de la Métaphysique 
(Cambridge, Peterhouse 56. III, et Oxford, Merton College 281) 
contiennent des passages fort intéressants de nature à faire connaître 
l'esprit des « averroïstes ». Cet averroïsme semble ne consister qu’en 


(4) M. A. Zimmermann a publié en 1956 son Inaugural-Dissertation pour le 
doctorat à la Faculté de Philosophie de Cologne, sous le titre: Die Quaestionen 
des Siger von Brabant zur Physik des Aristoteles (éd. lithographiée; chez l’auteur, 
Schützenstrasse 2, Bergheim, a. d. Erft, Allemagne). 

(5) G. SaJ6, Un traité récemment découvert de Boèce de Dacie, De mundi 
aeternitate, Budapest, 1954. Cf. R. A. GAUTHIER, ©. P., dans Bulletin thomiste, 
t. IX, 3 (1954-1956) (paru en 1958), n°5 1775-1796, et spécialement n° 1782. Cf. aussi 
un article de M. G. Sajé (à paraître dans les Archives d'histoire doctrinale et litté- 
raire du moyen âge, Paris). 

(6) Cf, à ce sujet: SIGER DE BRABANT, Quaestiones supra libros Physicorum 
Aristotelis I-IV et VIII, éd. Ph. DELHAYE (Les Philosophes Belges, XV), Louvain, 
1941: J. J. DuIN, Les commentaires de Siger de Brabant sur la Physique d’Aris- 
iote, dans Rev. Philos. de Louvain, 1948 (46), pp. 463-480: In., La doctrine de la 
Providence dans les écrits de Siger de Brabant, Textes et étude (Philosophes 
médiévaux, III), Louvain, 1954: A. MAIER, Nouvelles Questions de Siger de Bra- 
bant sur la Physique d’ Aristote, dans Rev. Philos. de Louvain, 1946 (44), pp. 497- 
513: In., Les commentaires sur la Physique d’Aristote attribués à Siger de Bra- 
bant, dans Rev. Philos, de Louvain, 1949 (47), pp. 334-350. 
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ceci : Averroès est le meilleur interprète d'Aristote, mais la vérité se 
trouve exclusivement dans les données de la foi. 

Certains textes laissent peut-être déjà présager la doctrine de 
«la double vérité ». Ainsi celui d’un commentaire inédit de Guil- 
laume de Cheluestun sur la Physique (Cambridge, Peterhouse 192, 
f. 1-36) : « Ad aliud cum dicitur fides etc. Dicendum quod illud 
argumentum verum concludit via supra naturam, via tamen naturali, 
non ). 

L'ensemble des textes fort intéressants découverts par M. Zim- 
mermann trouvera place dans un ouvrage qui paraîtra bientôt. 


La matinée du 4 octobre fut réservée à deux importantes com- 
munications. Tout d'abord, M. P. MIcHAUD-QUANTIN (Paris) entretint 
l'auditoire des aspects de la vie sociale chez les moralistes (du 
XIV° siècle). Très richement documenté, cet exposé montra d’abord 
que l’enseignement de la morale s'appuie surtout sur les commen- 
taires des Sentences, « l’épine dorsale de l’enseignement de la théo- 
logie ». Mais si l’on veut chercher des auteurs qui s'occupent de 
conclusions et non de principes, et qui se soucient de prescrire en 
pratique les actes à accomplir, il faut se référer aux manuels de 
pastorale que sont les Summae confessorum. Nées au xll° siècle 
(Raymond de Peñafort), ces Sommes trouveront un modèle au 
XIV° siècle dans la Somme de Jean de Fribourg. À cette dernière, 
s'ajoutent celles de Berthold, de Barthélemy de Pise et bien 
d'autres. Îl est inutile de dire que ces ouvrages sont peu originaux 
et qu'ils se copient volontiers. Y trouve-t-on une théorie sur la 
société ? Non, les auteurs s’attachent seulement à prescrire le bon 
fonctionnement de la communauté. A la base, il y a le respect du 
devoir d'état, et l'état de chacun ne peut se comprendre que dans 
la hiérarchie sociale. Ceci nous permet de comprendre qu'il y a, 
chez ces auteurs, une notion de très forte cohésion sociale. Mais 
quelle attitude faut-il adopter à l'égard du prince ? Attitude de res- 
pect et d'obéissance, puisque le prince — du moins le prince juste 
— est le gardien et le promoteur du bien commun. En quoi con- 
siste le devoir du prince ? Essentiellement en trois points : pro- 
mulguer des lois justes, veiller à une heureuse activité économique 
en se préoccupant en particulier de l’approvisionnement, et enfin 
gouverner le commerce en fixant le juste prix. L'autorité se doit 
d’ailleurs d'interdire et de détruire les monopoles et les coalitions 
d'intérêts : on le voit, le climat est celui d'un dirigisme économique 
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extrême. Pourquoi n'y a-t-il pas encore de théorie de l'Etat chez 
les moralistes du xiV° siècle ? C'est que, entre autres raisons, l’auto- 
rité domaniale est encore très proche. Quant à la morale du travail, 
on souligne volontiers que le travail doit être le fait de chacun : il 
est un officium, un ministerium : c'est cette conception qui est la 
source de l'opposition au commerce, bien que, depuis saint Thomas, 
on souligne l'utilité du négoce. Une des très rares doctrines nou- 
velles à la fin du xui° siècle fut la doctrine relative au cambium, au 
commerce de l'argent. Raymond de Peñafort s’en méfie, mais Pierre 
de la Palud déclare ce commerce licite, en s'appuyant d'ailleurs sur 
l'autorité et non sur la raison. Comment concoit-on la condition 
servile ? On n'ose pas s'y opposer directement, mais on écrira que 
toutes les servitudes sont déplorables. Bref, on le voit, ces Summae 
confessorum s'efforcent de comprendre la vie quotidienne des chré- 
tiens. À toutes les circonstances de la vie, on tâche d’apporter 
des solutions selon la loi et la conscience chrétiennes. Tout ceci 
ressortit davantage à la théologie. 

En philosophie morale, le cours de la Faculté des Arts s'appuie 
toujours sur l'Ethique à Nicomaque. Mais il semble que la morale 
ne passionnait pas les artiens, sauf peut-être les questions relatives 
à la volonté et à la béatitude ; pour le reste on était d'accord avec 
les théologiens. Il n’y eut, peut-on dire, guère d’averroïsme dans 
le domaine de la morale pratique. Au demeurant, le XIV° siècle ne 
sera pas très original en morale individuelle ou sociale. Un « écran » 
subsiste entre la pratique et la doctrine théorique : c'est le droit 
canonique et ce qu'on avait retenu du droit romain. 


Pour terminer ces journées, on entendit la conférence de M. 
E. KLEBEL (Ratisbonne) : Théories de l'Etat au XIV®° siècle. On 
aperçoit sans peine le lien de cet exposé avec le précédent. L'ora- 
teur souligna tout d’abord que l’année 1300 n'ouvre pas une 
« époque », et que c’est bien plus dans la deuxième moitié du siècle 
que s’amorce un nouveau moment de l'évolution historique. Plus 
précoce en Angleterre et en France qu'en Allemagne, ce mouve- 
ment se développera encore au XV° siècle. 

Dans le domaine de la théorie de l'Etat, le XIV° siècle apporte 
des conceptions nouvelles fort significatives. Au début, c'est 
l'apogée du système « hiérocratique » de Boniface VIII que poursuit 
la tendance de Jean XXII. Les nouvelles conceptions sont le fait de 
Marsile de Padoue et de Guillaume d'Occam. Les thèses bien con- 
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nues du Defensor pacis (droit de regard de l'Etat sur l’organisation 
de l'Eglise, souveraineté populaire, etc.) doivent se comprendre 
comme une réponse à une situation politique concrète, reflet peut- 
être de vues cathares (”. L'influence de ces théories fut tout d’abord 
réduite, puis elle s’amplifia au temps du Schisme et elle trouva sa 
pleine expansion au XVI° siècle avec Calvin. Quant aux thèses d'Oc- 
cam, elles semblent récuser l'autorité des papes d'Avignon et elles 
influencèrent l'esprit régnant à Constance. 

Dans la discussion qui suivit cette communication, on reprocha 
aimablement à M. E. Klebel de n’avoir pas parlé de Dante comme 
théoricien politique. 

“+ % 


Au terme de ce compte rendu, il peut être utile de souligner 
une conclusion qui se dégagea des échanges de vues. Le XIV° siècle 
reste encore, en beaucoup de ses aspects, une terra incognita. Si 
certains courants d'idées de la fin du xuli° siècle doivent encore être 
précisés — que l’on songe au courant averroïstes —, que dire de 
l’évolution de ces mêmes courants et des tendances nouvelles qui 
apparaissent au XIV° siècle ! Bien des travaux de détail devront 
être faits avant que l’on puisse posséder une vue précise et nuancée 
de la pensée de ce siècle. 

L'importance des problèmes relatifs au rôle de la raison et de 
la foi dans l'élaboration de la pensée médiévale incita les organisa- 
teurs à proposer pour la dixième Mediävistentagung (qui se tiendra 
en octobre 1959) le thème suivant : Fides et auctoritas au XIII° siècle. 
En marge des journées de l’an prochain, se tiendra également à 
Cologne un important colloque consacré à la pensée philosophique 
médiévale en terre d’Islam. 

Les rapports des rencontres des trois dernières années paraîtront 
bientôt dans la collection Studien und Texte zur Geistesgeschichte 
des Mittelalters, dirigée par Mgr J. Koch et éditée par E. J. Brill 
(Leiden). Le 5° volume de cette collection est sous presse. Sous le 
titre Artes Liberales. Von der antiken Bildung zur Wissenschaft des 
Mittelalters, 11 publiera les communications présentées à la 6 Mediä- 
vistentagung (1955) . Signalons également que le Thomas-Institut 


® Ce point fut contesté dans la discussion subséquente. 
(® Le 69 volume de la même collection paraîtra bientôt. Il a pour auteur 


M. Erich MEUTHEN, et il sera intitulé: Kirche und Heilsgeschichte bei Gerhoh von 
Reichersberg. 


saute 
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de Cologne publiera incessamment une édition dactylographiée re- 
produisant le texte de la traduction latine de la Métaphysique d'Avi- 
cenne, d'après une des meilleures éditions incunables. 

Pour terminer, il nous reste l’agréable devoir de remercier les 
organisateurs de ces journées, et en particulier le Professeur 
P. Wilpert et M. W. Kluxen. Une fois de plus, les habitués de ces 
assises si cordiales et si fructueuses leur savent gré de leur dévoû- 
ment et de leur parfait esprit d'organisation. 


Maurice GIELE. 


Louvain. 


CHRONIQUES 


CHRONIQUE 
DE L'INSTITUT SUPÉRIEUR DE PHILOSOPHIE 


Décès, — M. Edouard DoRY, né à Liège le 14 mars 1897, pro- 
fesseur à la Faculté des Sciences de l'Université de Louvain, est 
décédé inopinément à Louvain le 14 octobre 1958. Il était chargé 
depuis 1938 du cours de Notions de mathématiques supérieures qui 


figure au programme de la première épreuve du baccalauréat (régime 
français) à l'Institut. 


Nominations et distinctions. — Mgr L. DE RAEYMAEKER, pré- 
sident depuis 1949 de l'Union Mondiale des Sociétés Catholiques 
de Philosophie, a été réélu pour un nouveau terme de 5 ans lors 
de l'assemblée générale de l'Union qui s’est tenue à Venise le 


16 septembre 1958. 


Mgr À. MANsIoN a été élu président de la Société internationale 
pour l’étude de la philosophie médiévale, fondée le 3 septembre 


1958. 


M. J. Dopp a été nommé membre de la commission scientifique 


pour la philosophie (22° commission) auprès du Fonds National de 
la Recherche Scientifique. 


M. J. NUTTIN à été nommé président de la nouvelle commission 
scientifique qui a été instituée auprès du Fonds National de la Re- 


cherche Scientifique, et qui a pour objet la psychologie et les 
sciences de l'éducation. 


e 
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MM. J. NUTTIN et G. VERBEKE ont été élus membres correspon- 


dants de la Koninklijke Vlaamse Academie voor Wetenschappen, 
Letteren en Schone Kunsten van België. 


M. M. GIELE a été élu secrétaire de la Société internationale 
pour l’étude de la philosophie médiévale. 


M. À. WYLLEMAN a été nommé chargé de cours à la Faculté 
de Philosophie et Lettres et secrétaire de l'Institut Supérieur de 
Philosophie, succédant dans cette dernière charge à F. Renoirte. 


Attributions de cours. — À l'Institut, M. Jean LADRIÈRE a été 
chargé, après le décès du chanoine Renoïte, de faire, au régime 
français, les cours suivants: Eléments de critique des sciences et 
de cosmologie (bacc., 2° épr.), Cosmologie et critique des sciences 
(cours approfondi) (licence et doctorat), Philosophie des sciences 
(cours à option). Îl est chargé également du cours de Notions de 
mathématiques supérieures (bacc., l° épr.), que faisait M. E. Dory, 
décédé récemment. 


A la Faculté des Sciences Economiques et sociales, M. Joseph 
Dopp est chargé du cours de Logique (régime français), qui figure 
au programme de la 2° épreuve de candidature en Sciences com- 
merciales. Ce cours était donné précédemment par M. J. Ladrière. 


À la Faculté de Médecine, M. Maurice GIELE est chargé du 
cours: Problèmes moraux et sociaux du pharmacien (régime fran- 
çais), qui est au programme de la 2° épreuve de l'examen de phar- 
macien. M. le chanoine À. Descamps était jusqu'ici chargé de faire 


ce cours. 


A la Faculté des Sciences, M. Christian WENIN est chargé du 
cours de Philosophie (régime français), qui figure au programme de 
la candidature pour ingénieurs civils, de l'examen de conducteur 
civil et de l'examen de gradué en sciences agronomiques. Ce cours 
était donné jusqu'à l’an dernier par M. J. Ladrière. 


A J'Institut Supérieur des Sciences Religieuses, M. l'abbé René 
TiMMERMANS, docteur en Philosophie et Lettres (groupe philosophie) 
a été chargé de faire, au régime français et au régime néerlandais, 
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les cours de Psychologie générale et de Logique ; au régime néer- 
landais, le cours d'Histoire de la culture occidentale. À l'Institut 
d'Etudes Paramédicales. il a été chargé de faire les cours de Philo- 
sophie (l"° et 2° parties), et d’Ethique professionnelle. 


Conférences de l’Institut. — M. Henri BIRAULT, Assistant de 
Philosophie à la Sorbonne, a fait trois conférences sur la Théorie 
de l'existence profane chez Pascal: Le cœur et la raison (4 février 
1958), Le divertissement et l'imagination (6 fév.), L'amour et l’amour- 
propre (7 fév.). 


M. Casimir AJDUKIEWICZ, professeur à l'Université de Varsovie, 
a fait une conférence sur Les systèmes axiomatiques au point de 
vue méthodologique (17 février 1958). 


Activité des professeurs. — Mor L. DE RAEYMAEKER a fait, 
le 19 janvier 1958, une conférence sur Le Cardinal Mercier et l’In- 
stitut Supérieur de Philosophie au Grand Séminaire de Bruges. 
Du 10 au 16 mars 1958, il a été l'hôte de la Faculté des Lettres 
d'Alger ; il y a donné une leçon intitulée: De Parménide à saint 
Thomas, une conférence sur Le Cardinal Mercier, et trois causeries 
sur: L’heureux divorce des sciences et de la philosophie, Le com- 
portement de l’homme de science et celui du philosophe, L’harmonie 
des dissonances philosophiques. Le 20 avril 1958, il a donné à Bru- 
xelles une conférence intitulée: De mens en het absolute (L'homme 
et l'absolu) à la séance de clôture du congrès de philosophie orga- 
nisé par le Wijsgerig Gezelschap te Leuven et par la Vereniging 
voor Thomistische Wijsbegeerte de Nimègue. Le 15 septembre 1958, 
au XII° Congrès International de Philosophie (Venise-Padoue), il a 
fait une communication sur Le problème de la liberté et celui des 
valeurs. Il a présidé la dernière séance plénière de ce Congrès, qui 
s'est tenue à Padoue le 18 septembre 1958. 


Mgr A. MANSION a été invité au 6° Congrès de l'Association 
Guillaume Budé, qui s'est tenu à Lyon du 8 au 13 septembre 1958 : 
il y présida une des séances de la Commission d'études grecques, 
consacrée à Aristote. Il a été invité également au XII° Congrès Inter- 
national de Philosophie (Venise-Padoue, 12-18 septembre 1958) : 


il y présida deux séances de sections, et il présenta une communi- 


| 
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cation intitulée : Conception aristotélicienne et conception averroiste 
de l’homme. 


M. F. VAN STEENBERGHEN a présenté, le 29 août 1958, un rapport 
sur L'état actuel des études médiévales au Congrès International de 


Philosophie Médiévale (Louvain). 


M. A. DOoNDEYNE a donné une conférence intitulée: De mens 
en de geschiedenis (L'homme et l'histoire) au congrès de philosophie 
organisé par le Wijsgerig Gezelschap te Leuven et la Vereniging 
voor Thomistische Wijsbegeerte (Louvain-Bruxelles, 18-20 avril 1958). 
Le 19 août 1958, il a présenté au Congrès international de l’Union 
Catholique Internationale de Service Social (Bruxelles), une com- 
munication intitulée: Travail social d'aujourd'hui et liberté. Il a 
traité le thème: Coexistentie en verdraagzaamheid (Coexistence et 
tolérance) à l'occasion du XXV° anniversaire des Filosofische Leer- 
gangen à Eindhoven (Pays-Bas). 


M. J. Dopp a envisagé la question: Pourquoi formalise-t-on la 
logique ?, à la réunion du Wisgerig Gezelschap te Leuven le 15 dé- 


cembre 1957. 


M. R. FEYS a parlé du Développement de la logique moderne, 
le 14 décembre 1957, à la réunion du Wijsgerig Gezelschap te 
Leuven. Le 17 mai 1958, il a présenté, à la Société Belge de Logique 
et de Philosophie des Sciences (Bruxelles), une communication sur 
Le calcul des réseaux nerveux d’après Kleene. Il a organisé et 
présidé le Colloque International de Logique qui s’est tenu à Héverlé- 
Louvain du 5 au 9 septembre 1958 ; il y a prononcé les allocutions 
d'ouverture et de clôture, qui portèrent principalement sur les possi- 
bilités d'appliquer une logique rigoureuse aux « sciences humaines ». 


M. J. NUTTIN a participé au 5° Congrès de l’Association de psy- 
chologie scientifique de langue française qui s'est tenu à Florence 
du 31 mars au 3 avril 1958. Il y a présenté un des quatre rapports 
sur le thème de la motivation, qui était au programme de ces 
journées ; le texte des rapports sera publié dans un volume sur 
la motivation qui paraîtra sous peu aux Presses Universitaires de 


France. 
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M. À. DE WAELHENS a donné, au Collège Philosophique (Paris), 
le 11 mars 1958, une conférence intitulée: Philosophie et non-philo- 
sophie. Il a fait une communication intitulée: De mens en de cultuur 
(L'homme et la culture) au congrès de philosophie organisé par le 
Wijsgerig Gezelschap te Leuven et la Vereniging voor Thomistische 
Wijsbegeerte (Louvain-Bruxelles, 18-20 avril 1958). Il a participé au 
Colloque de la Société française de psychanalyse, qui s'est tenu à 


Royaumont du 10 au 12 juillet 1958. 


M. G. VERBEKE a donné, le 28 janvier 1958, au Centrum voor 
Studie van de Mens (Anvers), une leçon intitulée : De spiritualistische 
visie op de mens (Conception spiritualiste de l’homme). En avril 1958, 
il a fait deux causeries à la Radiodiffusion Nationale Belge d’'ex- 
pression néerlandaise, sur le thème: De mens (Lof van de Techniek, 
Bezinning op de mens) (L'homme : louange de la technique, réflexion 
sur l’homme). Le |” septembre 1958, il a présenté un rapport sur 
Les éditions de textes philosophiques du moyen âge au Congrès 
International de Philosophie Médiévale (Louvain). 


Le P. H. L. Van BREDA a prononcé, le 6 octobre 1957, au 
Katholiek Hoger Instituut voor Opvoedkunde de Gand, la leçon 
d'ouverture de l’année académique 1957-1958 sur le sujet: Polen 
1957, de mislukking van een marxistisch experiment (Pologne 1957, 
la faillite d'une expérience marxiste). Du 27 au 31 janvier 1958, il a 
donné, à la Faculté de Philosophie et Lettres de l'Université de 
Barcelone, cinq leçons sur des Thèmes essentiels de la philosophie 
husserlienne (La phénoménologie comme philosophie de l'intuition : 
la phénoménologie comme philosophie de la réduction ; l’égologie 
phénoménologique ; la phénoménologie comme philosophie de l'in- 
tentionnalité: l'analyse intentionnelle statique, l’analyse intention- 
nelle génétique). Le 27 janvier 1958, il a fait une causerie sur la 
Signification des Archives-Husserl à Louvain à la Faculté de Philo- 
sophie et de Théologie des PP. Jésuites de San Cugat (Barcelone). 
Le 31 janvier 1958, il a donné, dans la série des cours de philosophie 
moderne organisés à l'Ateneo Barcelonés (Barcelone), une confé- 
rence sur La fondation et la signification des Archives-Husserl à 
Louvain. Le 4 février 1958, il a traité, au Centre Universitaire Médi- 
terranéen de Nice, sous les auspices de la chaire Maurice Maetet- 
linck, le thème: Husserl et la pensée contemporaine en France. 
Le 6 février 1958, il a donné, à la Faculté de Philosophie et Lettres 
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de l'Université d'Etat de Milan, une conférence sur La philosophie 
de l'intuition de Husserl. Le 7 février, il a fait, à l'Université de 


| Pavie, une conférence sur La phénoménologie husserlienne comme 


philosophie de la réduction. Le 14 mars 1958, il prit la parole au 
Krefelder Bildungswerk (Krefeld, Rhénanie), sur le thème: Edith 
Stein, ihr philosophischer Werdegang. Du 8 au 13 avril 1958, il 
participa au 4° Colloque philosophique international de Royaumont, 
‘consacré à la philosophie analytique. Le 11 mai 1958, il a traité au 
Cercle philosophique Thaumasia des étudiants de Nimègue, le sujet: 
Husserls invloed op het hedendaagse wijsgerig denken (Influence de 
Husserl sur la philosophie contemporaine). Le 14 mai 1958, il a 
donné au Collège Philosophique (Paris) une conférence sur La con- 
ception husserlienne de la nature. Le 2 septembre 1958, il a présenté 
un rapport sur la constitution d’une société internationale pour 
l’étude de la philosophie médiévale, au Congrès International de 
Philosophie Médiévale (Louvain). 


M. J. LADRIÈRE a donné, le 8 novembre 1957, une conférence 
intitulée: La logique et le discours total, à la Libre Académie de 
Belgique (Bruxelles). Durant le second semestre de l’année acadé- 
mique 1957-1958, il a été, en qualité de « Visiting Professor », l'hôte 
de la Duquesne University (Pittsburgh, Pa., U. S. A.) ; il y a fait, 
au Département de Philosophie, des cours de Philosophy of Social 
Reality et de Philosophy of Science. Au cours de son séjour aux 
Etats-Unis, il a donné plusieurs conférences: à la Duquesne Uni- 
versity: The theory of games (Department of Economics, 17 avril), 
The role of the mathematical methods in the human sciences (Fa- 
culty Club, 8 mai), The fate of reason in the perspective of contem- 
porary philosophy (Aquinas Club, 14 mai) ; à la St. Louis University 
(St. Louis, Mo.): The idea of the total system (18 avril), Philosophy 
and science (19 avril) ; au Harpur College (Endicott, N. Y.): Philo- 
sophy and science (21 avril), The political fate of Europe (22 avril), 
Science and Faith (22 avril) ; à la Notre Dame University (Notre 
Dame, Ind.): Philosophy and science (Department of Philosophy, 
5 mai), The meaning of the Güdel’s theorem (Department of Mathe- 
matics, 6 mai). Le 24 mai 1958, il a participé à la réunion de prin- 
temps de la Western Pennsylvania Philosophical Society, qui s’est 
tenue à la Pennsylvania State University (State College, Pa.) ; il y a 
présenté une communication intitulée: The philosophical impli- 
cations of the Gôdel’s theorem. Il a pris part au Congrès mondial 
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de l’Union Catholique Internationale de Service Social, qui s'est tenu 
à Bruxelles du 18 au 23 août 1958 ; il y a fait une communication 
sur Les valeurs chrétiennes fondamentales et le service social 
(19 août). Du 5 au 9 septembre 1958, il a participé au Colloque Inter- 
national de Logique (Héverlé-Louvain). 


M. M. GIELE a été responsable de la coordination des travaux 
au sein du Comité scientifique de la /° Conférence Mondiale Catho- 
lique de la Santé (Bruxelles, 27 juillet - 3 août 1958). Le 30 août 1958, 
il a présenté un rapport sur L’enseignement de la philosophie mé- 
diévale, au Congrès International de Philosophie Médiévale (Lou- 
vain). Il a participé à la 9° Mediävistentagung, qui s'est tenue à Co- 
logne du |” au 4 octobre 1958. 


M. H. HaroUx a présenté, au Symposium international de la 
Fédération Internationale Sportive de l'Enseignement Catholique 
(Bruxelles), une communication intitulée : Education physique et for- 
mation de la personnalité dans l’enseignement secondaire. 


M. L. VAN HAECHT a fait en 1957-1958, à l'Ecole des Sciences 
Philosophiques et Religieuses annexée à la Faculté Universitaire 
Saint-Louis (Bruxelles), un cours de questions spéciales de philo- 
sophie, consacré au thème: Langage et liberté. 


M. C. WENN a présenté une communication sur La connaissance 
philosophique d’après saint Bonaventure (état de la question), au 
Congrès International de Philosophie Médiévale (Louvain, 29 août 
1958). 


Publications. — Mgr L. DE RAEYMAEKER a publié: Riflessioni 
su temi Jilosofici fondamentali (Pubblicazioni dell'Istituto di Filo- 
sofia dell'Università di Genova, X), un vol. 21,5 x 14,5 de 100 pp., 
Milan, Marzorati, 1957. 


Mgr À. MaNSION a édité: Aristoteles Latinus, vol. VII, 2: Phy- 
sica. Translatio vaticana (Corpus Philosophorum Medii Aevi, publié 
sous les auspices de l'Union Académique Internationale), un vol. 
26,5 x 17 de xvi-44 pp., Bruges-Paris, Desclée de Brouwer, 1957 
[publié en 1958]. 
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Mgr L. DE RAEYMAEKER, MM. F. VAN STEENBERGHEN, R. FEYS, 


.G. VERBEKE et A. WYLLEMAN ont collaboré au Filosofisch Lexicon, 


édité sous la direction du Dr J. Grooten (f) et du Dr G. Jo Steen- 


 bergen, un vol. 24,5 x 16 de 334 pp., Antwerpen-Amsterdam, Stan- 
daard-Boekhandel, 1958. M. R. FEYS est l’auteur des notices con- 


sacrées à la logique formalisée et publiées en appendice (Aan- 


 hangsel, Geformaliseerde Logica, pp. 313-331). 


La Biblioteca Hispanica de Filosofia (Madrid, Editorial Gredos) 
a accueilli la traduction espagnole des volumes publiés par M. F. VAN 
STEENBERGHEN dans la série des « Cours publiés par l'Institut Supé- 
rieur de Philosophie » : Epistemologia, trad. de M. Eduardo Poveda, 
un vol. 19,5 x 13,5 de 336 pp., 1956 ; Ontologia, trad. de M. Rafael 
Martinez Ferri, un vol. 19,5 x 13,5 de 320 pp., 1957. 


M. À. DONDEYNE a publié la traduction anglaise de son ouvrage 


: sur: Foi chrétienne et pensée contemporaine (1951): European 


Thought and Christian Faith (Duquesne Studies, Philosophical Series, 
8), trad. de MM. Ernan McMullin et John Burnheim, un vol. 25 x 175 


. de xu-211 pp., Pittsburgh, Duquesne University, Louvain, Nauwe- 


laerts, 19568. 


M. J. LECLERCQ a publié: Der Ordensberuf (trad. de La vocation 
religieuse), un vol. in-12 de 208 pp., Luzern-München, Rex-Verlag ; 
Lebensordnung in Gott (trad. de La vie en ordre), un vol. in-l2 de 
285 pp., Luzern-München, Rex Verlag ; Thunder in the distance. 
The Life of Père Lebbe (trad. de la Vie du Père Lebbe), un vol. 
in-8 de vi-322 pp., New York, Sheed and Ward ; Sù Ménh-Ncu 
O I Cong-Giao (trad. vietnamienne de la Vocation du chrétien), un 
vol. in-12 de 168 pp., Tiên Giao Vän-Nghé, Xuàt Bàn ; Die Familie 
(trad. des Leçons de droit naturel: III. La famille), 2° éd., un vol. 
in-8 de X-432 pp., Freiburg, Herder. 


M. R. FEYS a publié, en collaboration avec M. H. B. CURRY: 
Combinatory Logic. 1 (Coll. Studies in Logic), un vol. 23x19 de 
xvi-417 pp., Amsterdam, North-Holland Publishing Co., 1958. 


M. A. DE WAELHENS a publié : Existence et signification, un vol. 
19,5 x 13 de 291 pp., Louvain, Nauwelaerts, Paris, Béatrice-Nauwe- 


laerts, 1958. 
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M. G. VERBEKE a publié: Het mysterie van de Hoop, un vol: 
de 77 pp., Bruges, Desclée de Brouwer, 1958. 


ns 
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M. M. GELE a publié une bibliographie de la Philosophie dans 


La bibliothèque idéale, 3° éd., Paris-Bruxelles, Editions universi- 


taires, 1957, pp. 9-25. 


Centre De Wulf-Mansion. — Le projet de constituer, grâce à 
un crédit du Fonds National de la Recherche Scientifique, une 
filmothèque groupant les manuscrits des œuvres philosophiques 
d'auteurs médiévaux des XIII‘ et XIV° siècles, nés dans les anciennes 
provinces des Pays-Bas, est en voie de réalisation. 350 reproduc- 
tions photographiques de manuscrits ont été acquises depuis le 
début de l’année académique 1957-1958 ; 90 autres sont comman- 
dées. Les auteurs dont les œuvres sont ainsi accessibles aux cher- 
cheurs du Centre sont les suivants: Barthélemy de Bruges, David de 
Dinant, Gauthier de Bruges, Gilles de Lessines, Godefroid de Fon- 
taines, Guillaume de Moerbeke, Guillaume de Tournai, Henri Bate, 
Henri de Bruxelles, Henri de Gand, Jacques de Douai, Siger de 
Brabant, Siger de Courtrai, Thomas de Cantimpré. 

La bibliothèque du Centre s’est enrichie d'environ 800 ouvrages, 
dont la plus grande partie a été donnée ou léguée par feu Mer 
À. Pelzer. Le Centre a hérité également de notes manuscrites et 
de certains travaux encore inédits de l’ancien scrittore de la Biblio- 
thèque Vaticane (cf. Rev. philos. de Louvain, février 1958, p. 143). 
Le Centre a fait l'acquisition d'un magnétophone destiné à faciliter 
le travail des éditeurs de textes du moyen âge. 

Plusieurs cours et conférences ont été donnés au Centre durant 
l'année académique 1957-1958: M. Guy FINK, directeur de l'inven- 
taire des manuscrits des bibliothèques ecclésiastiques d’Espagne, 
a fait, en février et en mars 1958, quatre cours sur la codicologie 
devant un groupe restreint d'étudiants et de professeurs. Le 6 mars 
1958, M. Guido CALOGERO, titulaire de la chaire de philosophie an- 
cienne à l'Université de Rome, a été reçu au Centre par un groupe 
de professeurs, avec lesquels il s'est entretenu des recherches qu'il 
poursuit sur la logique pré-aristotélicienne. M. Ingemar DÜRING, pro- 
fesseur à l'Université de Gôteborg, a fait, le 7 juin 1958, pour 
quelques spécialistes de la philosophie ancienne, un exposé, suivi 
d'un échange de vues, sur certains problèmes concernant les œuvres 
et la pensée du jeune Aristote. 
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Wijsgerig Gezelschap te Leuven. — L'association amande des 
anciens étudiants de l'Institut Supérieur de Philosophie s'est réunie 
deux fois au cours de l'année académique 1957-1958. La première 
e ces réunions a eu lieu le 14 et le 15 décembre 1957 : elle fut 
onsacrée à l'étude de la logique formalisée. M. R. FEYS y parla 
du développement de la logique moderne, de Boole à nos jours, 
êt des travaux actuels de métathéorie logique. M. J. DoPp envisagea 
la question: Pourquoi formalise-t-on la logique ? Il montra que la 
logique moderne a découvert que les termes syncatégorématiques 
si... alors, et, ou, ne pas, etc., peuvent recevoir des significations 
multiples à partir de conventions objectives et rigoureuses. Par là, 
cette logique est devenue une discipline positive, qui montre que, 
dans un système particulier de conventions, on peut raisonner d'une 
manière particulière. Elle dégage ainsi des faits structurels dont une 
logique philosophique devrait tenir compte. 

La deuxième réunion fut celle des 18, 19 et 20 avril 1958, que 

le Wijsgerig Gezelschap organisa avec le concours de la Vereniging 
voor Thomistische Wijsbegeerte de Nimègue. Les organisateurs 
s'étaient inspirés du thème de l'Exposition Universelle de Bruxelles 
pour consacrer les séances de cette réunion à une étude philoso- 
phique de l’homme. Le texte des introductions à ces séances a été 
publié dans une brochure intitulée: De mens (Utrecht-Anvers, Het 
Spectrum, 82 pp.). On peut y lire les communications suivantes: 
St. STRASSER, L’essence de l’homme (l'anthropologie philosophique 
débute en décrivant l’homme comme un être fini, situé, conditionné, 
let elle s'achève en le présentant comme un être orienté vers une 
fin transcendante) ;: A. DONDEYNE, L'homme et l’histoire (la prise 
de conscience de notre historicité permet d'aborder les problèmes 
concrets de notre situation actuelle, en particulier celui de la coexis- 
tence) ; À. VAN MELSEN, L'homme en face des sciences naturelles et 
de la technique (l’activité scientifique et technique est le chemin 
par lequel l'homme arrive à la connaissance de soi-même) ; A. DE 
WAELHENS, L'homme et la culture (l'homme cultive le monde par 
son travail et fait exister « pour lui-même » le sens de cette culture 
à l’aide des diverses formes du langage) : Mgr L. DE RAEYMAEKER, 
L'homme et l’Absolu (la solution du problème de l’unicité de l’esséité 
et de la multiplicité des étants ne peut se trouver que dans l’affir- 
mation de l’absoluité de l’ Absolu). 


Archives-Husserl à Louvain. — Au cours de l’année acadé- 
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mique 1957-1958, de nombreux chercheurs étrangers ont visité lei 
Archives : plusieurs d’entre eux y firent un séjour d'étude. Citons! 
M. le Prof. Manjiro Yamamoto (Keio University, Tokyo), le Dr À. Fa 
Morujäo (Univ. de Coïmbre), M. le Prof. Dorion Cairns (New-School; 
New York), M. le Prof. René Toulemont (Fac. Cathol., Angers), 
le Dr Erich-C. Schrôder et M'° Dr Gudrun Diem (Univ. de Cologne). 
M'° Dorian Tiffeneau (Sorbonne), M. Giorgio Scrimieri (Univ. de 
Bari), M. et M”*° Nicolas Abraham (C. N. R. S., Paris), M. le Prof: 
Alfred Schutz (New-School, New York), M. le Prof. J. H. Woodger 
(Univ. de Londres), M. le Prof. W. Mays (Univ. de Manchester), 
M. le Prof. Norberto Bobbio (Univ. de Turin). 

Le premier volume de la collection Phaenomenologica est sorti 
de presse: Eugen FINK, Sein, Wahrheit, Welt. Vor-Fragen zum Pro: 
blem des Phänomen-Begriffs, un vol. 24x 15,5 de vi-156 pp., Den 
Haag, Martinus Nijhoff, 1958. 


Inscriptions et examens. — Pendant l’année académique 195% 
58, 291 étudiants ont été régulièrement inscrits à l'Institut supérieur 
de Philosophie: 177 en baccalauréat (111 au programme ordinaire 
et 66 au programme spécial), 33 en licence, 39 en doctorat et 
42 comme élèves libres. De ce nombre 189 étaient inscrits au régime 
français et 102 au régime nérlandais ; 185 étaient belges, et l’on 


comptait en outre 43 européens (2 allemands, | autrichien, | bri- 
tannique, 4 espagnols, 2 français, 9 hollandais, 3 hongrois, 11 irlan- 
dais, 2 italiens, | luxembourgeois, 2 portugais, 4 suisses et | tchéco- 
slovaque), 43 américains (| argentin, | brésilien, | canadien, | chi 


lien, | colombien, 36 citoyens des Etats-Unis, | haïtien et | mexi- 
cain), 16 asiatiques (| chinois, | cinghalais, 3 coréens, 3 indiens, 
Î japonais, | libanais, | syrien et 5 vietnamiens), | australien et 
2 ressortissants du Ruanda-Urundi. 

Les étudiants qui se sont inscrits aux sessions d'examens se 
répartissent comme suit: Baccalauréat, première épreuve, 30 ; deu- 
xième épreuve, 26 ; épreuve unique, 48 ; baccalauréat spécial, 38. 
Licence, première épreuve, 31 ; deuxième épreuve, 24. Doctorat, 
première épreuve, 21 ; deuxième épreuve, 12. Elèves libres, 41. — 
Les résultats des examens qui comportent une mention furent les 
suivants: 9 étudiants ont subi l'épreuve avec la plus grande dis- 


tinction, 52 avec grande distinction, 59 avec distinction et 60 de 
manière satisfaisante. 


| 
Nous donnons ici un bref résumé des dissertations présentées 
pour le doctorat en philosophie. | 
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Thomas N. MUNSON, The « essence » of his philosophy according 
to George Santayana (19 octobre 1957). 

Ce travail veut mettre en lumière les idées fondamentales qui 
sous-tendent la philosophie de George Santayana. Il veut montrer 
ce que Santayana entend par « philosophie », quelles sont les con- 
| séquences de cette conception pour son système, et quelle en est 
l'origine. Par là, il veut conduire à une critique et, surtout, à une 
Vue sur ce que l'on peut appeler la philosophie secrète de cet auteur. 

Pour Santayana la philosophie est une expérience, une perspec- 
tive, un idéal personnel. Il estime que les autres « philosophes » 
n'ont jamais compris la nature même du langage et qu'ainsi, ils 
n'ont construit que des systèmes purement verbaux qui prétendent 
« expliquer » le monde. Pour éviter de telles mésaventures, il faut 
élaborer une philosophie « morale », appartenant au domaine des 
valeurs. 

Le système de Santayana exprime-t-il cette conception de la 
philosophie ? La doctrine de l’« essence » confirme son intuition 
initiale de la nature symbolique du langage. Elle montre aussi le 
matérialisme sur lequel se fonde son réalisme. Mais l'argumentation 
y sera entièrement personnelle, prenant appui sur un point de dé- 
part fixé de manière arbitraire. 

L'attitude de Santayana envers ses critiques prend sa source 
dans la personnalité de cet auteur et dans le conflit religieux qui 
naît de sa philosophie. Celle-ci est un acte de foi dans une religion 
et une morale naturelles qui supplanteraient le catholicisme. Elle 
n'est pas une philosophie scientifique, maïs une religion qui expri- 
merait le sens commun et éclairerait la vie morale. 

On trouvera en appendice à ce travail des textes de Santayana 
sur ses propres œuvres, un glossaire des termes principaux de sa 
philosophie, des lettres de Santayana à l’auteur, et une bibliographie. 


Jean HEcvyi, Die Bedeutung des Seins bei den klassischen Kom- 
mentatoren des hl. Thomas von Aquin. Eine Untersuchung über 
das Sein bei Capreolus, Silvester v. Ferrara und Cajetan (30 octobre 
1957). 

Des travaux récents ont mis en lumière l'originalité de la méta- 
physique de saint Thomas. La présente étude vise à établir jusqu'à 
quel point les commentateurs classiques, Jean Capréolus, Sylvestre 
de Ferrare, Cajetan, sont demeurés fidèles à la conception de l'esse 
introduite par le Docteur Angélique. 
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Pour ce faire, il ne suffit pas de constater que les expressions» 
typiques de saint Thomas se retrouvent chez ses commentateurs. 
En effet, la question est de savoir si ces derniers en ont saisi et 
pleinement pénétré le sens. Un moyen efficace de répondre à la | 
question est d'examiner de près l'usage que les commentateurs font | 
de la doctrine de l'esse dans l'étude de certains problèmes où 
l'emploi de cette doctrine s'impose. 

L'application de cette méthode conduit à des résultats qui ne 
manquent ni d'intérêt, ni d'importance. À tout prendre, Capréolus 
demeure fidèle à la conception de l’esse du Maître, quoiqu'il use 
d'expressions qui risquent de provoquer des confusions et que d’ail- 
leurs, saint Thomas se gardait d'employer. Sylvestre de Ferrare s'ex- 
prime davantage à la manière du Maître ; néanmoins, il tend à 
s’écarter du Docteur Angélique en accentuant le rôle de l'essence 
aux dépens de la priorité de l’esse. Cette tendance se trouve marquée 
d'une manière beaucoup plus nette chez Cajetan, comme en té-. 
moignent, non seulement sa conception de l’analogie de l'esse et 
celle de la personnalité, mais aussi la manière dont il explique les 
passages où saint Thomas insiste sur l’esse entendu au sens de « per- 
fection des perfections ». 

Il va sans dire que l'attitude prise par les grands commenta- 
teurs sur un point qui touche à l'intuition fondamentale de la méta- 
physique du Docteur Angélique n’a pas été sans influer sur le 
développement ultérieur de l'Ecole thomiste. 


Franco SANDRINI, La fenomenologia di Merleau-Ponty e il ra 
porto dialettico (12 novembre 1957). 

L'auteur traite de l’œuvre de M. Merleau-Ponty à partir du 
thème central qu'est l'idée de « rapport dialectique ». La phéno- 
ménologie de M.-P. montre que les divers aspects de l'expérience 
sont liés par un rapport dialectique dont les deux formes principales 
sont celle d’intentionalité, ou d'échange entre le moi, le monde et 
autrui, et celle d’incarnation et de Fundierung, ou d'interaction des 
divers niveaux d'existence. Ces deux formes s'appuient sur la dia- 
lectique du temps, qui est à la fois « synthèse de transition » et lien 
entre le constitué et le constituant. Ce rapport, pense M.-P., fait 
l'ambiguïté de toute notre expérience et rend la description phéno- 
ménologique philosophiquement indépassable. — L'auteur pense 
que, si les catégories phénoménologiques sont essentiellement diffé- 
rentes des catégories qu'emploie une métaphysique comme celle de 
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saint Thomas, il y a cependant moyen de les unir, et que cela est 
A , . , : : # . . 

même nécessaire, s'il est vrai que la phénoménologie requiert une 

métaphysique comme la métaphysique requiert une phénoménologie. 


Robert J. ARway, CM, Potency and Act in the Human Intellect 
according to Godfrey of Fontaines (17 décembre 1957). 

L'édition des Quodlibets de Godefroid de Fontaines a été ache- 
vée en 1937. Depuis lors, peu de chercheurs se sont penchés sur 
ces textes, sauf pour se livrer à des études sur quelques points 
bien déterminés. Jusqu'à ce jour la doctrine psychologique de Gode- 
froid concernant l'intellect humain n'a pas été traitée: aussi cette 
doctrine constitue-t-elle le sujet de ce mémoire. Dans un chapitre 
préliminaire, l'auteur résume sommairement l’état actuel des re- 
cherches sur Godefroid de Fontaines. Ce chapitre traite de la vie, 
des œuvres et de la doctrine du maître parisien afin de le situer 
dans le mouvement doctrinal du xXu!° siècle. 

Le deuxième chapitre traite de la doctrine de Godefroid con- 
cernant la puissance opérative. Après avoir résumé les divers cou- 
rants doctrinaux antérieurs à Godefroid et notamment la doctrine 
de S. Thomas d'Aquin, l’auteur analyse la position de Godefroid 
et essaie de la rattacher aux doctrines antérieurement signalées. 
Cette analyse révèle l'opposition entre Godefroid et Henri de Gand 
et les points de rencontre de la doctrine de Godefroid avec celle 
de saint Thomas. Dans un troisième chapitre, l'auteur entame l’ana- 
lyse de la doctrine de Godefroid sur l'intellect possible et l’intellect 
agent. Le mémoire examine successivement la passivité, l'imma- 
térialité et la liberté de l'intellect possible. Le paragraphe consacré 
à l'intellect agent examine les preuves données par Godefroid en 
faveur de l'existence de l’intellect agent. Après cela, vient l'examen 
de la causalité exercée par l'intellect agent sur le phantasme dans 
le processus de l’intellection. Enfin, on trouve des éclaircissements 
concernant diverses questions: l'intellect possible et l'intellect agent 
sont-ils des puissances appartenant à des sujets distincts ? L'intellect 
agent est-il la cause efficiente de l’actuation de l'intellect possible ? 
La doctrine de Godefroid en ce qui concerne l’ordre intentionnel 
fait l'objet d'un quatrième chapitre: on y traite du rôle des puis- 
sances cognitives sensibles et de la species intelligible dans le pro- 
cessus d’intellection. Enfin s’ébauche un essai de synthèse des doc- 
trines analysées antérieurement en fonction de la doctrine de Gode- 
froid concernant la vérité. | 
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Das les conclusions générales, on signale à propos de la pensée 
de Godefroid certaines caractéristiques qui rendent son interpré- 
tation difficile. Enfin, l'étude se termine par une esquisse de la posi- 
tion de Godefroid au milieu des positions doctrinales de son temps. 
Godefroid apparaît comme un penseur vigoureux, indépendant, for- 
tement influencé par Aristote et les Arabes, et qui, à la suite de 
saint Thomas, donne dans le domaine de l'intellect humain des 
solutions qui sont parfois plus hardies que celles du Docteur Angé- 
lique, mais qui sont toujours en harmonie avec la logique de son 
système. 


Josef Duss, Die Phänomenologie Alexander Pfaenders (21 dé- 
cembre 1957). 

Malgré l'influence qu'il exerça sur les philosophes de son temps, 
Alexander Pfaender (1870-1941) est, de nos jours, un auteur peu 
connu. Cela tient sans doute au fait que les œuvres qu'il nous a 
laissées sont peu nombreuses et traitent de matières qui ne con- 
naissent plus guère d'intérêt aujourd'hui. Aussi il a semblé utile à 
l’auteur de ce travail d'étudier l’ensmble des manuscrits inédits de 
Pfaender, conservés à la Bibliothèque Nationale Bavaroise à Munich, 
pour se faire une idée plus exacte de la phénoménologie pfaen- 
derienne. 

Une première partie, intitulée Historisches und Bibliographisches 
(Notes historiques et bibliographiques), retrace la personnalité et 
le milieu philosophique de Pfaender, et donne un aperçu de ses 
inédits. 

La deuxième partie est intitulée Phänomenologie als philoso- 
phische Disziplin und Methode (La phénoménologie comme disci- 
pline et méthode philosophique). Elle montre que Pfaender consi- 
dère la phénoménologie comme une discipline qui s’ajoute aux 
autres branches philosophiques et qui prétend fournir la base de 
toutes les sciences philosophiques et non-philosophiques. La phéno- 
ménologie dégagerait le point de départ de toute connaissance va- 
lable, en montrant le correspondant noématique d'une connaissance 
qui serait perception pure (reine Wahrnehmung). Ce correspondant 
est un « phénomène », un objet qui se donne « corporellement » 
(leibhaftig), tel qu'il est dans son essence (Was). Pour atteindre ces 
phénomènes, le sujet doit parcourir plusieurs étapes: |) l'éclaircisse- 
ment du sens et de la signification des mots (Sinn- und Meinung- 
erklärung ; 2) l'epochè ; 3) l'investigation phénoménologique (phà- 
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nomenologische Untersuchung, Wesensschau). Les différentes « ré- 
gions » d'objet donnent lieu à différentes phénoménologies: celles 
de la conscience théorique, axiologique et nomologique. 

La troisième et dernière partie est intitulée Diskussion (Dis- 
cussion). Elle se limite au problème de la Voraussetzungslosigkeit 
de la phénoménologie. Elle veut montrer que la connaissance phi- 
losophique présuppose une foi à l'être, à laquelle la phénoménologie 
ne peut se soustraire. 

Le travail donne en appendice une édition critique de la Kurze 
Darstellung der Ethik (Bref exposé de l'Ethique), le seul des inédits 
de Pfaender qui forme un tout plus où moins achevé. 


Giuseppe LUCIN, Il fine dello Stato e la sua Funzione sussidiaria 
secondo la Dottrina sociale pontificia (20 mars 1958). 

Le problème de la conciliation de la liberté individuelle et de 
l'intervention nécessaire de l’état en vue du bien commun a été 
faussement résolu par les doctrines étatistes, qui font de « l’état- 
providence » une fin en soi, et par les doctrines libérales, qui ré- 
duisent le rôle de l’état à l'intervention purement négative d’un 
« état-gendarme ». Entre ces doctrines opposées se situe celle que 
proposent les documents pontificaux: doctrine claire et originale, 
basée sur une conception rationnelle de l’homme, de la société et 
de l’état. 

Cette doctrine conçoit la fin de l’état-société comme « bonum 
commune » et « prosperitas publica » ; cette fin a pour notes essen- 
tielles : la temporalité, l’universalité, la participabilité, l'immanence, 
la subordination et la perfectibilité. Pour assurer cette fin, l'état- 
pouvoir public doit assurer une fonction essentiellement subsidiaire 
par rapport aux personnes et aux sociétés inférieures. Cette subsi- 
diarité, ou cet ordre hiérarchique opératif, est exigée par l'ordre 
hiérarchique ontologique où la personne humaine, la famille et les 
sociétés inférieures sont naturellement antérieures à l’état. Ce n'est 
qu'en respectant le principe de la subsidiariété essentielle de l'état 
que celui-ci peut atteindre sa fin, qui est de créer les conditions 
nécessaires pour que les citoyens puissent atteindre par eux-mêmes 
le bien-être le plus complet et ordonné à la fin dernière. 


C. J. En, ©. S. B., The Philosophy of Etienne Gilson (29 mars 
1958). 


La part active que M. Gilson a prise dans les grands débats 


792 Chroniques 


3 


internationaux concernant l'interprétation de la philosophie médié- 
vale, l'existence d’une philosophie spécifiquement chrétienne, la 
nature du réalisme thomiste, et, plus récemment, la découverte qu'il 
a cru faire d’un existentialisme thomiste, ont fait de lui un philo- 
sophe à la fois célèbre et fort discuté. 

L'auteur s’est proposé de synthétiser les principales doctrines 
de M. Gilson, en vue d'apprécier exactement l'originalité de sa con- 
tribution à la spéculation philosophique. Les quatre premiers cha- 
pitres traitent de l'évolution des quatre grands thèmes de la philo- 
sophie gilsonienne. Dans le premier chapitre, on étudie l'élaboration 
laborieuse et progressive — durant une période de quarante-quatre 
ans — de la notion d’une philosophie spécifiquement chrétienne ; 
il s’agit ici de la première et de la plus importante contribution de 
M. Gilson à l'interprétation de la philosophie médiévale. Le deu- 
xième chapitre traite de la « méthode d'histoire doctrinale » que 
M. Gilson a utilisée dans ses grandes œuvres de synthèse philoso- 
phico-historique, telles que L’esprit de la philosophie médiévale 
(1932), The Unity of Philosophical Experience (1937), Réalisme tho- 
miste et critique de la connaissance (1939), God and Philosophy 
(1941), L’être et l'essence (1948) et Being and Some Philosophers 
(1949). Le troisième chapitre résume l'interprétation personnelle du 
réalisme que M. Gilson a âprement défendue dans les années 1930- 
1939 ; le quatrième, l'interprétation existentielle de la métaphysique 
thomiste que M. Giïlson a élaborée depuis 1941, et qui constitue, 
sans doute, sa contribution la plus remarquable à l'interprétation 
historique du thomisme. 

Dans le cinquième et dernier chapitre, l’auteur tente d’appré- 
cier critiquement la philosophie de M. Gilson. Il la situe en décrivant 
d’abord de façon positive ses caractères les plus généraux, puis, 
négativement, en en marquant les limites. Il s'efforce de découvrir 
les grands « principes d'interprétation » qui permettent de com- 
prendre et d'unifier les diverses thèses présentées dans les quatre 
premiers chapitres ; il soulève ensuite les questions que la philo- 
sophie gilsonienne laisse ouvertes et qui la rendent susceptible de 
recevoir une élaboration plus poussée et une formulation plus précise. 

En annexe, figure une bibliographie complète, où les quelque 
six cents publications de M. Giïlson sont citées par ordre chrono- 
logique. 
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Vianney M. CAsHELL, O. F. M. Cap., The Finite-Infinite Dia- 
lectic in the Philosophy of Hegel (29 mars 1958). 

The varied interpretations of Hegels’ pantheism and the nature 
of his Absolute, justifies an analysis and criticism of his philosophy 
in the light of the finite-infinite dialectic. 

The first chapter of the thesis treats of his dialectic in his early 
manuscripts and publications. Rationalism already pervades his theo- 
logical writings, the supernatural order being eliminated. The central 
problem of philosophy is envisaged as the placing of the finite within 
the bosom of the infinite. And he labours the theory that this same 
infinite is as restless as the finite, in that it is the identity of identity 
and non-identity. 

Phenomenology of Mind, which marks the mature reflection of 
the youthful period, is studied in chapters two, three and four. The 
finite-infinite problem is implicitly posed in the introduction with 
the affirmation of the possibility of absolute knowledge. In the 
exercise of the Understanding the passage from finite to infinite is 
realised in the « Innere », which is described as unity in diversity 
and which is identified with infinity, thus excluding a transcendent 
infinite. 

Because of the doctrine that knowledge of finitude as truth is 
the highest form of knowledge attainable, the « Aufklärung » infinite 
will always remain a vacuum devoid of predicates. Hegel's pheno- 
menology of religion demonstrates that the living infinite, as opposed 
to the dead entity of the « Aufklärung », is achieved through the 
participation of the finite ; and in that manner the Absolute is no 
mere lifeless solitude. 

The definitive solution to the finite-infinite problem as expressed 
in Hegel's mature system, forms the content of chapters five and 
six. In virtue of its « Sollen », the finite surpasses itself ; and 
therein the infinite becomes manifest. The real infinite is attained 
when in one and the same process the finite and infinite are super- 
seded. The Infinite, being the negation of negation, has within 
itself the finite: in fact they are inseparable. 

Absolute Spirit comprises all that is or can be. But this Absolute 
was not always an Absolute in the full sense: it is an Absolute 
that came to know itselff. To this same Absolute the finite owes its 
consistency. Actually in the Absolute the finite is transformed and 
absorbed, hence the significance of human history which constitutes 
for Hegel the veritable theodicy. The ultimate truth is no longer 
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the God of revealed religion, but the infinite idea that issued from 
a finite philosophy. 

The concluding chapter outlines the hegelian « Weltanschau- 
ung », and establishes hegelian pantheism with two general proofs 
based on the Absolute Idea and Absolute Spirit. The epilogue con- 
fronts the hegelian « Sollen » with thomistic analogy. 


Alphonse J. SMET, C. P., Alexandre d’Aphrodise, Commentaire 
sur les Météorologiques. Livre I-II, 5. Traduction latine par Guil- 
laume de Moerbeke. [° Partie: Introduction à l’édition du texte et 
Etude sur l’utilisation d'Alexandre par saint Thomas d'Aquin (en 
langue néerlandaise). Il° Partie: Texte inédit (5 juillet 1958). 

L'édition du texte est basée sur tous les manuscrits connus: 
ToLÈDE, Bibl. Cat. 95.13 (T) ; VAT. Chigi, E. VIIL. 253 (C) ; PRAGUE, 
Bibl. Cap. Metr., L. LIV (D): VAT. lat. 2178 (E) ; FLORENCE, Bibl. 
Laurent. Plut. LXXXIV. 17 (F):;: OxFrorD, Merton Coll. 281 (M) ; 
VAT. Ottob. lat. 2165 (O) ; Paris, Bibl. Nat. lat. 16097 (P) ; VIENKE, 
Bibl. Nat. 2302 (V). 

L'Introduction comprend quatre chapitres. Les deux premiers 
traitent de la description des manuscrits et de leur classement. T se 
sépare nettement des autres mss. Son lieu d'origine est probable- 
ment Viterbe ; il est très proche de l’archétype et en est probable- 
ment ure copie directe. Pour toutes ces raisons, le ms. T a été 
pris comme texte de base pour l'édition. Les huit autres mss. appar- 
tiennent à un même groupe. L'indication de peciae dans C et le 
rapprochement du Commentaire d'Alexandre avec la Physiogno- 
monica dans CEMP, renvoient à la première liste de manuscrits 
(1275-1286) dont l'Université de Paris fixe le prix de location. La 
question de savoir quel ms. grec aurait été utilisé par le traducteur 
n'a pas reçu de réponse précise. Les problèmes concernant l’auteur 
de la traduction font l'objet du chapitre III. La comparaison des 
lemmes d'Aristote cités par Alexandre, avec la traduction latine 
des Météorologiques par Guillaume de Moerbeke, montre que les 
deux traductions sont du même auteur. Un quatrième chapitre ex- 
plique la méthode suivie dans l'édition du texte. 

L'étude sur l’utilisation d'Alexandre par saint Thomas dans son 
Commentaire sur les Météorologiques se divise en deux chapitres. 
À défaut de citations explicites, l'auteur compare d’abord quelques 
textes qui montrent la dépendance de saint Thomas vis-à-vis du 
Commentaire d'Alexandre. Le grand nombre de parallèles justifie 
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la conclusion que saint Thomas a consulté un manuscrit d'Alexandre 
pour la rédaction de son propre Commentaire. Au second chapitre, 
l'auteur examine quel ms. a été utilisé par saint Thomas. La com- 
paraison de quelques textes cités littéralement par saint Thomas, 
avec les variantes des différents mss. d'Alexandre, nous oriente vers 
le ms. T. Certaines notes marginales de la première main (1!) et 
d'une seconde main (T°) se retrouvent dans le texte même de saint 
Thomas. Ces correspondances entre saint Thomas et le ms. T ne 
peuvent être expliqués qu’en faisant de T la source de saint Thomas, 
quand il utilise le commentaire d'Alexandre. L'auteur se base sur- 
tout sur une interprétation fautive du mot exscintillat ajoutée en 
marge par 1°. Cette interprétation doit son origine au ms. T lui- 
même et saint Thomas la fait sienne dans son explication d’Aristote 
au passage correspondant. Puisque le ms. T est selon toute vraisem- 
blance originaire de Viterbe, il est assez probable que saint Thomas 
a composé son Commentaire en cette ville avant le mois de sep- 
tembre 1268. Cette date serait en même temps le terminus ad quem 
du ms. T, du moins pour la partie utilisée par saint Thomas (jusqu’au 


livre II, 5). 


Georges STINISSEN, O. C. D., Aspasius et Michel d’'Ephèse, Com- 
mentaire sur l'Ethique à Nicomaque, livres VIII et IX. Edition du 
texte et Etude sur l’'Expositio de saint Thomas et sa dépendance 
par rapport aux commentaires grecs (en langue néerlandaise) (8 juillet 
1958). 

L'auteur a voulu étudier le commentaire de saint Thomas sur 
l'Ethique à Nicomaque, livres VIII et IX. Après des considérations 
d'ordre littéraire, il examine la position de saint Thomas vis-à-vis 
d'Aristote quant à certains problèmes fondamentaux portant sur 
l'amitié. Cet examen fait surgir la question des sources que saint 
Thomas aurait pu utiliser dans la rédaction de son commentaire. 
Les commentaires grecs d’Aspasius et de Michel d'Ephèse avaient 
été traduits en latin par Robert Grosseteste en 1246-47 et étaient 
certainement accessibles à saint Thomas, du fait qu'ils figuraient 
dans la plupart des mss. de la traduction par Grosseteste de l'Ethique 
à Nicomaque. Mais la traduction latine de ces commentaires n'exis- 
tait encore qu'en manuscrit, ce qui a amené l'auteur à en fournir 
une édition critique. Cette édition s'appuie sur cinq excellents mss. 

La comparaison de l'Expositio de saint Thomas avec le com- 
mentaire d'Aspasius montre que saint Thomas a utilisé ce commen- 
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taire. Les ressemblances entre de nombreux textes ne peuvent s'ex- 
pliquer que par une dépendance. On ne peut en dire autant sur 
les rapports avec le commentaire de Michel d'Ephèse: les cas de 
ressemblance sont trop peu nombreux pour que l'on puisse parler 
d'une dépendance de saint Thomas par rapport à ce commentaire. 


Jozef Van WAELVELDE, Les valeurs morales dans l’éthique de 
N. Hartmann (en langue néerlandaise) (Il octobre 1958). 

Ce travail comporte trois parties. La première traite des carac- 
tères généraux des valeurs morales selon Hartmann ; la deuxième, 
des relations entre les diverses valeurs morales selon le même 
auteur ; la troisième est une étude plus originale, qui essaie d’ap- 
porter une réponse aux difficultés que soulèvent les positions hart- 
maniennes. 

Dans la première partie, l’auteur étudie l'attribution aux valeurs 
morales d'un caractère absolu et à priori qui est fondé, selon Hart- 
mann, sur leur « être-en-soi idéal ». Il examine ce que peut signifier 
cet « être-en-soi idéal » dans le cadre de l’ontologie hartmanienne, 
et il montre qu'il ne s’agit point, en l'occurrence, d’une sorte 
d'idéalité platonicienne. 

Dans la deuxième partie, il étudie les groupements de valeurs 
morales, leurs antinomies et surtout leur gradation. Tout au long 
de ces deux parties, il cherche à mettre en lumière ce qu'il croit 
être l'apport positif de Hartmann en ces matières. 

La troisième partie tente de sauvegarder cet apport positif au 
moyen d'une interprétation de l'expérience morale qui échapperait 
aux antinomies auxquelles aboutit la doctrine de Hartmann. L'auteur 
pense qu'il est nécessaire, à cet effet, de considérer les valeurs 
morales dans leur relation avec l'existence humaine. C’est à partir 
de cette existence que toutes les valeurs, et donc aussi les valeurs 
morales, reçoivent un sens. Le « devoir être » des valeurs morales 
ne s'éclaire qu'à partir de la téléologie de cette existence, et leurs 
relations ne trouvent une explication satisfaisante qu'à partir de la 
structure de cette même existence. 

Ce travail comporte une bibliographie complète de tous les 
travaux (volumes et articles) publiés par Hartmann, de même qu'un 
relevé exhaustif des publications qui ont été consacrées à sa philo- 
sophie, en général, et à son éthique, en particulier. 
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L. F. A. Sampalo, C. R., L'intuition dans la philosophie de 
Jacques Maritain (14 octobre 1958). 

La position philosophique de Maritain en ce qui concerne la 
théorie de la connaissance se définit essentiellement par son oppo- 
sition à la doctrine de Bergson. L'attachement à l'être et à la con- 
naissance conceptuelle est une assise maîtresse de sa philosophie. 
Prouver l'objectivité de la connaissance équivaut pour lui à montrer 
‘qu'elle comporte en quelque sorte une intuition intellectuelle de 
l'être. Il concentre son effort surtout sur l'explication métaphysique 
de la connaissance, centrée sur le rôle du concept. L'abstraction 
conserve ainsi chez Maritain toute l'importance que lui accorde le 
thomisme traditionnel. Cependant il en souligne davantage l'aspect 
« constatation », que l'aspect « compréhension », ce qui lui permet 
de faire prévaloir l'aspect intuitif de la connaissance intellectuelle. 
Sa théorie de l'intuition abstractive repose sur une conception assez 
statique de l’abstraction, où l'importance du rôle de la simple appré- 
hension semble dépasser celle du jugement. 

Une influence positive de Bergson se révèle cependant encore 
chez Maritain par son désir de mettre en valeur des formes moins 
spécifiquement intellectuelles de la connaissance, telle la connais- 
sance par « connaturalité » dont il souligne également l'aspect en 
quelque sorte intuitif. 

Tout en restant dans la ligne de la pensée thomiste tradition- 
nelle, Maritain a donc gardé de son premier maître une marque 
assez profonde. Ce fait ne manque pas d'enrichir d'une certaine 
façon la problématique thomiste et de favoriser ainsi le dialogue 
avec la pensée contemporaine. Mais si la réponse à la critique berg- 
sonienne de l'intelligence consiste effectivement dans la doctrine 
du réalisme immédiat, la justification du réalisme ne se trouve pas 
dans une explication métaphysique de la connaissance, centrée sur 
le concept, mais bien dans une analyse descriptive et critique de 
l'activité cognitive dont la pierre de touche est la fonction judicative 
de l'esprit. Mal dégagée de l'ontologie et de la psychologie, la partie 
vraiment critique de la théorie de la connaissance de Maritain est 
en somme assez pauvre. Cette indigence est motivée par la méthode 
même selon laquelle il prétend résoudre le problème critique et 
qui consiste à garantir la valeur de la connaissance en l'interprétant 


à la lumière de la métaphysique. 
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CHRONIQUE GÉNÉRALE 
Décès 


Allemagne. — Walter Friedrich OTTO, né le 22 juin 1874 à 
Hechingen (Hohenzollern), est décédé le 23 septembre 1958. Après 


des études de philologie classique à Tubingue et à Bonn, il conquit | 
le doctorat à Bonn en 1897. Il reçut la « venia legendi » à l'Uni-” 


versité de Munich en 1905. Il fut professeur extraordinaire à l'Uni- 
versité de Vienne en 1911, puis professeur ordinaire aux Univer- 
sités de Bâle (1913), Francfort (1914), Künigsberg (1934), Munich 
(1945), Goettingue (1946) et Tubingue (1946). Il publia de nombreux 
ouvrages sur la religion antique: Der Geist der Antike und die 
christliche Welt (1923) ; Die Manen oder von den Urformen des 
Totenglaubens (1923) ; Die altgriechische Gottesidee (1926); Die 
Gôtter Griechenlands (1929) : Der europäische Geist und die Weis- 
heit des Ostens (1931) ; Dionysos, Mythos und Kultus (1933) ; Der 
griechische Gôttermythos bei Goethe und Héôlderlin (1939) ;: Der 
Dichter und die alten Gôtter (1942) ; Das Vorbild der Griechen 
(1949) ; Gesetz, Urbild und Mythos (1951); Die Musen und der 
gôttliche Ursprung des Singens und Sagens (1954) ; Die Gestalt und 
das Sein. Gesammelte Abhandlungen über den Mythos und seine 
Bedeutung für die Menschheit (1955) ; Theophania. Der Geist der 
altgriechischen Religion (1956). 


Angleterre. — George Edward MOORE, né à Londres le 4 no- 
vembre 1873, est décédé en octobre 1958. Il fréquenta le Trinity 
College de Cambridge, comme étudiant, de 1892 à 1898. En 1911, 
il fut nommé Lecturer de philosophie morale à l'Université de Cam- 
bridge, où il se lia d'amitié avec B. Russell et L. Wittgenstein : il 
devint professeur en 1925. Wittgenstein lui succéda en 1939. Moore 
exerça une grande influence sur la philosophie anglaise du XX° siècle. 
L'article The Refutation of Idealism, publié en 1903 dans le pério- 
dique Mind (dont Moore devint directeur en 1921), fit de son auteur 
un protagoniste du néo-réalisme ; les écrits ultérieurs de Moore, en 
morale, en épistémologie et en métaphysique, confirmèrent cette 
orientation. Sa méthode d'’élucidation des énoncés du sens commun 
inaugura le courant dit de l’« analysis ». On lui doit plusieurs vo- 
lumes: Principia ethica (1903, 2° éd. 1922) ; Ethics (1911) ; Philo- 
sophical Studies (1922, 2° éd. 1948 ; cet ouvrage reproduit des écrits 
antérieurs, dont l’article de 1903) ; Some Main Problems of Philo- 
sophy (1953). La pensée de Moore a fait l’objet d'un volume publié 
par P. A. ScHiLpp, The Philosophy of G. E. Moore, Evanston- 
Chicago, 1942, xv-717 pp., 2° éd., New York-Londres, 1953. 
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2 Belgique. — Le Dr André OMBREDANE, né à Parthenay (Deux- 

vres, France) le 19 novembre 1898, professeur ordinaire de psy- 
dlologie à l'Université Libre de Bruxelles, est décédé à Paris le 
© septembre 1958. Ancien élève de l'Ecole Normale Supérieure, il 
mquit à l'Université de Paris les grades d'agrégé de philosophie 
222), de docteur en médecine (1929) et de docteur ès lettres (1947). 
a 1929, il fut assistant à la Sorbonne (chaire de psychologie de 
. Dumas) ; il fut ensuite interne à l'Hôpital psychiatrique Henri 
ousselle (1929), puis directeur adjoint du laboratoire de psycho- 
ologie de l'enfant à l'Ecole Pratique des Hautes-Etudes de l'Uni- 
:rsité de Paris (1933). Il apporta alors de nombreuses contributions 
ax recherches sur la pathologie du langage, ainsi que sur la psy- 
1ologie et la psychiatrie de l'enfant. En 1939, il fut professeur 
> psychologie à l'Université de Rio de Janeiro. En 1946, il devint 
recteur-fondateur du Centre d'études et de recherches psycho- 
chniques du Ministère du travail et du Centre National de la Re- 
nerche Scientifique à Paris. Il fut nommé professeur à l'Université 
ibre de Bruxelles en 1948. En 1955, il assuma également une charge 
e professeur à l'Ecole Normale Supérieure de Paris, où il dirigea 
n séminaire de psychologie. Il publia les volumes suivants: Les 
‘oubles mentaux de la sclérose en plaques (1929, thèse de doctorat 
n médecine) : L'orientation et l'équilibre et Le langage (1933, dans 
> Nouveau Traité de psychologie de G. Dumas, t. II], fasc. |) ; Le 
roblème des aptitudes à l’âge scolaire (1936) ; Les inadaptés sco- 
aires (1936, en collab. avec N. Suares et N. Canivat) ; Le syndrome 
le désintégration phonétique dans l’aphasie (1939, en collab. avec 
h. Alajouanine et M. Durand) ; Etudes de psychologie médicale : 
. Perception et langage, 2. Geste et action, 3. Troubles du caractère 
1 délires (1943-1944, 3 vol.) ; L’aphasie et l'élaboration de la pensée 
»xplicite (1951, thèse de doctorat ès lettres) ; L’exploration de la 
nentalité des Noirs congolais au moyen d’une épreuve projective: 
e Congo T. A. T. (1954) ; L’analyse du travail (1955, en collab. 
ivec J. M. Faverge) ; Etude psychologique des Noirs Asalampasu : 
. Le comportement intellectuel dans l'épreuve du Matrix-couleur 
1956), II. Analyse du comportement dans le test des relations spa- 
jales de Minnesota (1958, en collab. avec Fr. Robaye et E. Robaye) ; 
£tude psychotechnique des Baluba. Application expérimentale du 
test d'intelligence Matrix 38 à 485 Baluba (1957). Le Dr Ombredane 
“tait membre de nombreuses sociétés scientifiques ; il était vice- 
président de la Société internationale Rorschach. Il fut lauréat de 
la Faculté de Médecine de Paris (thèse) et de l'Institut de France 
prix Dagnan Bouveret, 1932 ; prix Gegner, 1939). 


Le chanoine Alberic DECOENE, né à Wevelgem le 22 juin 1881, 
est décédé à Bruges le 9 novembre 1958. Il conquit le doctorat en 
philosophie à l'Institut Supérieur de Philosophie de Louvain en 1904 
avec une dissertation intitulée: Etude sur la mémoire ; le travail 
qu'il avait présenté en 1903 pour la licence en philosophie portait 


sur Le socialisme marxiste et ses interprètes modernes. Docteur 
théologie de l'Université de Louvain en 1910, il fut nommé, 

même année, professeur à l'Ecole Normale de Torhout, dont 
devint directeur en 1915. En 1930, il assuma la charge d'inspectet 
diocésain principal de l’enseignement primaire, dans le diocèse 

Bruges. En 1931, il fut nommé maître de conférences à la Facult 
de Philosophie et Lettres de l'Université de Louvain ; il y fit us 
1951, en langue néerlandaise, un cours intitulé: Principes philost 
phiques et religieux de l’éducation, qui figurait parmi les cours“ 
option de l'Institut Supérieur de Philosophie. De 1939 à 1949, 

fut également professeur extraordinaire à l'Université Laval. 

Québec (Canada), où il donna des cours durant l'été. En 1919, 
avait fondé, avec le chanoine Frans De Hovre, le Vlaams Opvoes 
kundig Tijdschrift. I] fonda en 1950, à Bruges, un Hoger Opvoer 
kRundig Instituut, dont il était le directeur. Parmi ses publication 
citons: Paedagogische Zielkunde (1920 ; trad. française: Psycht 
logie pédagogique, 1943) ; Over wezen en vorming van den & 
(1925) ; De Godsgedachte in leer en leven (1929) ; Door de opvoedin 
tot christelijke-sociale orde (1936) ; Kristelijke Paideia in denkenè 
doen (1939) ; Leer en leven (1942) ; In het licht der encycliek ovt 
de christelijke opvoeding (1946) ; De paedagogische waarde dt 
te (1946 ; trad. française: La valeur pédagogique des dogme 
1949). 
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Etats-Unis d'Amérique. — Herbert Sidney LANGFELD, né 
1879, professeur émérite de psychologie à la Princeton Universiti 
est décédé le 25 février 1958. Après avoir fréquenté le Haverfor 
College, qu'il dut quitter pour raison de santé, il fut, en 1902-190! 
secrétaire de l’attaché naval de l'Ambassade des Etats-Unis à Berlit 
Les études qu'il entreprit en Allemagne le conduisirent au doctor 
en philosophie, qu'il reçut à Berlin en 1909. Nommé ensuite « Ri 
search Fellow » à la Harvard University, il y enseigna la psycht 
logie et devint bientôt directeur du laboratoire de psychologie à 
cette Université. En 1924, il passa à Princeton, où il devint directet 
du laboratoire de psychologie et président du Département de Ps 
chologie (1932-1947). I] fut un des promoteurs de la création 
l'Union Internationale de Psychologie Scientifique, fondée en 195 
dont il fut le secrétaire général. Il dirigea le périodique Psychologie 
Review, et il fut président de l'American Psychological Associatio 
Il était membre de l'Académie Pontificale des Sciences. Parmi l 
volumes qu'il publia, citons Psychology. À Factual Textbook (e 
collab., 1935) ; À Manual of Psychological Experiments (en collab 
1937) ;introduction to Psychology (en collab., 1939) : Foundatiot 
of Psychology (en collab., 1948). 


France. — Maurice DOROLLE, qui fut professeur de philosoph: 
au Lycée Condorcet (Paris), est décédé à Coteau (Loire) le 24 mi 
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6. Il publia: Les problèmes de l'induction (1926): Traité de 
isertation philosophique (en collab. avec H. Dreyfus Le Foyer). 


Maurice CAULLERY, né à Bergues (Nord) le 5 septembre 1868, 
: décédé le 11 juillet 1958. Il enseigna la zoologie à l'Université 
} Lyon (1896-1900), puis à l'Université d'Aix-Marseille (1900-1903). 

1903, il fut nommé maître de conférences à l'Université de 
is ; en 1909, il reçut le titre de professeur, dans la chaire d’évo- 
ion des êtres organisés. Il était membre de l'Académie des 
iences depuis 1928 ; il fut président de la Société de biologie. 
>s volumes qu'il publia révèlent son intérêt pour les questions 
ilosophiques. Citons: Le problème de la sexualité (1913); Les 
iversités et la vie scientifique aux Etats-Unis (1917) ; Le parasi- 
me et la symbiose (1922) ; Histoire des sciences biologiques (1925) : 
2 problème de l’évolution (1931) : La science française depuis le 
VIE siècle (1933) : Les conceptions modernes de l’hérédité (1935) ; 
es progrès récents de l’embryologie expérimentale (1939) ; Orga- 
isme et sexualité (1941) ; Les étapes de la biologie (1941) : L’em- 
yologie (1942) : Génétique et hérédité (1943) ; Biologie des ju- 


Mgr Amédée BOUYSSONIE, qui enseigna la philosophie pendant 
inquante-cinq ans à l'Ecole Bossuet de Brive (Corrèze), est décédé 
n octobre 1958 à l’âge de 92 ans. Il publia, entre autres: Le regard 
e l'homme. Essai sur l'expérience, la raison et leurs rapports (1935) ; 
atailles d’idées sur les problèmes de Dieu, du bien, du vrai (3° éd., 


38) ; Le problème du mal (1943). 


| Italie. — Giuseppe TAROZZI, né à Turin le 24 mars 1866, est 
lécédé à Padoue le 20 juillet 1958. II étudia la philosophie à Padoue, 
à il eut comme maîtres Roberto Ardigd et Francesco Bonatelli. 
in 1902, il fut nommé professeur de philosophie morale à l'Univer- 
ité de Palerme : il fut chargé d’un enseignement semblable à l'Uni- 
ersité de Bologne en 1906 : il y succéda à Angelo Valdarnini en 
910, dans la chaire de philosophie théorique, qu'il occupa jusqu'en 
936. Parti du positivisme auquel il avait été formé par Ardigÿ, il 
n devint rapidement un critique décidé. Son enseignement de la 
norale l’amena à une critique du déterminieme et à une rééva- 
uation de la liberté et de la foi. Il s’opposa avec une égale fermeté 
. l'idéalisme de Croce. Parmi les nombreux volumes qu'il publia, 
itons: Apologia del positivismo (1928) ; Roberto Ardigô, projilo 
1928) : L’esistenza e l’anima (1930) ; La ricerca Jilosofica (1936) ; 
a liberità umana e la critica del determinismo (1936) ; Sulla razio- 
ralità del reale cosmico (1939) ; L’infinito e il divino (1951). Sa biblio- 
raphie complète a été publiée par Elide GUASTALLA, Giuseppe 
larozzi, 1952. 
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Portugal. — Joaquim DE CARVALHO, né à Figueira da F oz € 
1892, est décédé le 27 octobre 1958. Après des études de droit 
de philosophie à l'Université de Coïmbre, il conquit le doctorat e 
philosophie en 1917. Depuis 1919, il était professeur d histoire dk 
la philosophie à l'Université de Coïmbre. Ses travaux ont été con 
sacrés, en ordre principal, à l'histoire de la philosophie portugaise 
Citons: Anténio de Gouveia e o aristotelismo da Renascença (1916) 
Leéo Hebreu, filésofo (1918) ; Estudos sobre as leituras filoséjica 
de Camées (1925) ; Newton e o ideal da ciência moderna (1932) 
Antero de Quental e a filosofia de Eduardo de Hartmann (1934 
Estudos sobre a cultura portuguesa do século XVI (2 vol., 1948 
1949) ;: Estudos sobre a cultura portuguesa do século XV (1949). 
Estudos sobre a cultura portuguesa do século XIX (1955). Il fondi 
la Revista filoséfica en 1951. 1 


Tchécoslovaquie. — Ladislav RIEGER, né à Prague le 17 ma 
1890, est décédé à Prague le 30 avril 1958. Après des études di 
philosophie et de sciences naturelles aux Universités de Prague e 
de Vienne, il conquit le doctorat en philosophie en 1914. Il fu 
chargé de cours à l'Université Charles de Prague, où il devint pro 
fesseur ordinaire de philosophie en 1946. Il était directeur de l’Institu 
de Philosophie de l’Académie Tchécoslovaque des Sciences, depui 
la fondation de cet Institut (1953). Il était également président dl 
la Société Philosophique de Prague. Outre de nombreux articles di 
revues et des contributions à des congrès philosophiques, il publi 
plusieurs volumes: Problém poznéni skutecnosti se stanoviska Kan 
tova a Friesova kriticismu a empirické psychologie (1930, Le pro 
blème de la connaissance du réel au point de vue du criticisme dl 
Kant et de Fries et de la psychologie empirique) ; 1dea Jilosofi 
(1939, L'idée de philosophie) ; Uvod do filosofie (1947, Introductio! 
à la philosophie ; Prolegomena ke kosmologii (1958, Prolégomène 
à la cosmologie). 


Nominations et Distinctions 


Allemagne. — M. Philip MERLAN, professeur au Scripps Colleg: 
et à la Claremont Graduate School (Claremont, Calif., U. S. A) 


, 


a été nommé « Richard Merton Guest Professor » de philosophi: 


b.\ 


à l'Université de Wurtzbourg durant l’année académique 1958-1950 


M. Fritz-Joachim VoN RiNTELEN, professeur à l'Université 4 
Mayence, a été élu membre associé de la Sociedad Mexicana d 


Filosofia, le 16 mai 1958. 


M. Eduard SPRANGER, professeur émérite de philosophie à | 
Eberhard-Karls-Universität de Tubingue, a reçu le doctorat honori 
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pus en sciences politiques de la Wirtschafthochschule de Mann- 
eim. 


Angleterre. — M. À. N. PRIOR, professeur de philosophie à la 
Christchurch University (Nouvelle-Zélande), a été nommé professeur 
à l'Université de Manchester. 


Brésil. — M. Jôao CRUZ CosTA, professeur à l'Université de 
A Fa ,» . , . 2 
Sâo Paulo, a été nommé docteur honoris causa de l'Université de 


Rennes (3 mai 1958). 


Etats-Unis d’Amérique. M. Justus HARTNACK, directeur de 
l'Institut de Philosophie de l'Université d'Aarhus (Danemark), a été 
nommé Visiting Professor de philosophie au Vassar College durant 
l’année académique 1958-1959. 


M'° Suzanne MANSION, maître agrégé de l'Ecole Saint-Thomas 
d'Aquin, secrétaire et chef de travaux du Centre De Wulf-Mansion 
établi à l'Institut Supérieur de Philosophie de Louvain, a été nommée 
« Fulbright Guest Professor » à l’Université de Detroit (Michigan). 
Au cours du second semestre de l’année académique 1958-1959, 
elle fera à cette Université un cours intitulé: The Aristotelian Man 
in the Twentieth Century ; elle y dirigera aussi un séminaire sur 
des problèmes de logique et d’épistémologie aristotéliciennes. 


M. Charles W. Morris, professeur à l'Université de Chicago, 
a été nommé Graduate Research Professor de philosophie à l'Uni- 
versité de Floride (Gainesville, Florida). 


M. Wolfgang YOURGRAU, Senior Lecturer au Département de 
Philosophie de l'Université du Natal (Afrique du Sud), a été nommé, 
pour le second semestre de l’année 1958-1959, Research Fellow au 
Centre de Philosophie des Sciences de l'Université du Minnesota. 
Il donnera également une série de conférences à la New York Uni- 
versity. 


France. — M'° Suzanne BACHELARD a été nommée professeur 
à la Faculté des Lettres de l'Université de Lille. 


Mgr Simon DELACROIX, professeur à l'Institut Catholique de 
Paris, a été nommé recteur des Facultés Catholiques de Lille. Il 
succède en cette qualité à Mgr P. Glorieux, qui avait demandé à 
être déchargé de ses fonctions. 


M'* Jeanne DELHOMME a été nommée maître de conférences 
de philosophie à l'Université de Poitiers. 
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MM. Henri PIÉRON et Henri WALLON ont été nommés docteurs 
honoris causa de l'Université de Genève. 


M. Etienne SOURIAU, titulaire de la chaire d'esthétique et de 
science de l’art à la Sorbonne, a été élu, le 27 octobre 1958, membre 
de l'Académie des sciences morales et politiques, dans la section 
de philosophie. Il y succède à Maurice Pradines. 


Italie. — M. Giorgio DEL VECCHIO, professeur émérite de l'Uni- 


versité de Rome, a été créé docteur honoris causa en droit de 
l'Université de Coïmbre, le 11 mai 1958. 


M. Michele Federico SCIACCA, professeur à l'Université de 
Gênes, a été nommé docteur honoris causa de l'Université de Bor- 


deaux (6 mai 1958). 


Pays-Bas. — Le P. H. CoRNÉLISs, O. P., professeur d'histoire 
du dogme à la maison d’études de La Sarte-Huy (Belgique), a été 
nommé professeur d'histoire des religions à l'Université de Nimègue. 


M. F. TELLEGEN a été nommé professeur extraordinaire de phi- 
losophie à la Technische Hogeschool de Eindhoven. 


Suisse. — Le P. I. M. BocHEnski, ©. P., professeur à l'Uni- 
versité de Fribourg, a été déchargé, à sa demande, de ses fonctions 
de secrétaire général de l'Union Mondiale des Sociétés Catholiques 
de Philosophie ; il a recu le titre de « fondateur » et il est membre 


\ 


à vie du Comité de l’Union. 


Le P. Maximilien ROESLE, O. S. B., de l'Abbaye d'Einsiedeln, 
docteur en philosophie de l’Institut Supérieur de Philosophie de 
Louvain, a été élu secrétaire général de l'Union Mondiale des 
Sociétés Catholiques de Philosophie. 


M. Jean PIAGET, professeur aux Universités de Genève et de 
Paris, a été nommé docteur honoris causa de l'Université de Var- 
sovie. 


Commémorations et hommages 


Le Centro Nazionale di prevenzione e difesa sociale, l'Univer- 
sité de Milan et la Società Filosofica Italiana ont organisé une mani- 
festation d'hommage à la mémoire d’Antonio BANF1I, qui s'est tenue 
le 16 février 1958 à l'Université de Milan. Ont pris la parole: 
M. Enzo Paci, professeur de philosophie théorique à l'Université : 
de Milan, et M. Gian Maria Bertin, président de la « Facoltà di 
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Magistero » de l'Université de Bologne et secrétaire scientifique de 
la section sociologique du Centro précité. 


L'Université d'Evora (Portugal) fêtera en 1959 le 4° centenaire 
de sa fondation. Des manifestations scientifiques seront organisées 
à la fin du mois d'o:tobre 1959. La Faculté de Philosophie de Braga 


figure parmi les institutions chargées d'organiser ces manifestations. 


Prix et Concours 


M. Karl JAsPERs (Bâle) a recu le Friedenpreis des Deutschen 
Buchhandels 1958. 


Le Goethe-Preis de la ville de Francfort a été décerné à M. Carl 
Friedrich VON WEIZSÂCKER, professeur de physique théorique à l'Uni- 
versité de Goettingue. Cet auteur a publié des ouvrages qui mani- 
festent son intérêt pour la philosophie de la nature. 


La Leonard Nelson Foundation organise un concours destiné à 
récompenser les auteurs d'essais consacrés à l’un ou l’autre aspect 
de la pensée philosophique de Leonard Nelson et de Jacob F. Fries. 
Deux prix seront décernés: le premier, d’un montant de 500 $ : le 
second, d’un montant de 200 $. Les travaux comporteront de 5.000 à 
10.000 mots : ils doivent être adressés, avant le 1% octobre 1959, 
au Prof. Arnold S. Kaufman, Department of Philosophy, University 
of Michigan, Ann Arbor, Michigan (U. S. A). 


Revues nouvelles 


Nous avons annoncé la parution de la revue Aquinas, dont le 
premier numéro a été publié en 1958 (cf. mai 1958, p: 348). Nous 
sommes en mesure de fournir quelques renseignements complémen- 
taires au sujet de ce périodiaue. Directeur: G. Giannini. Comité 
de rédaction: A. Di Lorenzo, G. Graneris, J. Motylewski, R. Masi, 
U. Degl'Innocenti. Direction et administration: Pontificio Ateneo 
Lateranense, Piazza S. Giovanni in Laterano, 4, Roma. Abonne- 
ment (3 numéros par an): Italie, 2.000 lires ; étranger: 3.500 lires. 
Numéro séparé: Italie, 1.000 lires ; étranger: 1.500 lires. 


Orbis Catholicus, Revista Iberoamericana Internacional, est un 
périodique publié 8 fois par an depuis 1958, et qui veut fournir, 
aux théologiens et aux penseurs catholiques du monde entier, un 
organe de pénétration dans les pays d'Amérique Latine. Direction, 
rédaction et administration: Editorial Herder, Avenida José Antonio 
Primo de Rivera, 591, Barcelone. Abonnement: Espagne, 160 pese- 
tas : étranger, 4,80 $. Numéro séparé: Espagne, 25 pesetas ; 
étranger, 0,70 $. ET 
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Revues 


L'Algemeen Nederlands Tijdschrift voor Wijsbegeerte en Psy- 
chologie a publié une livraison double (51° jrg., af. 1/2, oct. 1958) 
à l'occasion du 50° anniversaire de sa fondation et du 25° anniver- 
saire de la constitution de l’Algemene Nederlandse Vereniging voor 
Wijsbegeerte. Cette livraison retrace l’histoire de ce périodique. 
ainsi que des sociétés philosophiques des Pays-Bas. Elle publie 
également le texte des communications présentées aux journées 
d'étude jubilaires qui se sont tenues le 31 octobre et le 1° novembre 
1958 à l'Ecole internationale de Philosophie à Amersfoort. 


Les n° 2 et 3 de 1958 de l’'Archivio di Filosofia (Rome-Padoue) 
constituent un volume consacré au thème : Umanesimo e simbolismo. 
Articles de E. Castelli, H. G. Gadamer, E. Przywara, H. Goubhier, 
H. Sedlmayr, E. Garin, R. Klein, P. Mesnard, F. Secret, S. Cara- 
mella, P. Rossi, A. Chastel, K. Kerenyi, D. Frey, A. Tenenti, 
E. Battisti, E. Gradmann, M. Batllori, C. Vasoli, R. Volmat. 


La 3° livraison de 1958 des Etudes Philosophiques est consacrée 
à des Aspects de la pensée ibéro-américaine. 


La revue Îl Pensiero (Milan) a publié dans sa 2° livraison de 
1958 (vol. II) plusieurs articles consacrés à la philosophie de 
M. Martin Heidegger. Ce fascicule publie la première partie d’un 
inédit de M. Heidegger: Vom Wesen und Begriff der wbot, Aris- 
toteles Physik B 1 (texte allemand, pb. 131-156 ; trad. italienne de 
G. Guzzoni, pp. 235-260). 


Le vol. 44 (1944) des Kantstudien, qui avait été détruit à la suite 
d'une attaque aérienne sur Wurtzhbourg, a été réimprimé en juin 


1958, par les soins de la firme « Journalfranz » Arnulf Liebing OHG. 
de Wurtzbourg. 


Le n° 126 de Philosophy (vol. XXXIII, juil. 1958, Londres) a 


publié des articles consacrés au thème: The Philosophy of G. E. 
Moore. 


La Revista Portuguesa de Filosofia (Braga) vient de publier un 
numéro double (tome XIV, fasc. 3-4, juil.-déc. 1958) intitulé: Filo- 
sofia europeia contemporânea. Les articles présentent la philosophie 
dans les pays suivants: Grande-Bretagne, Belgique, Pays-Bas, Suède, 
Danemark, Allemagne, Pologne, U. R. S. S., France, Autriche, 
Italie, Espagne, Portugal, Suisse. 


La Revue Philosophique de la France et de l'étranger a publié 


dans sa livraison d'avril-juin 1958 (83° année, n° 2) des articles 
traitant de Psychologie. 
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La Rivista critica di storia della jilosofia (Florence) a publié 
(tome XIII, fasc. 3, juillet-septembre 1958, pp. 319-340) des Ques- 
tioni inedite di Giovanni di Mirecourt sulla conoscenza, a cura di 
Anna FRANZINELLI (à suivre). 


Congrès et Sociétés savantes 


Rencontres internationales. — La Fédération Internationale des 
Sociétés de Philosophie a élu son nouveau Comité directeur le 
14 septembre 1958 à Venise. CONSEIL D'ADMINISTRATION: Président: 
F. Battaglia (Bologne) : Président honoraire: M. Barzin (Bruxelles) ; 
Vice-Présidents: G. Berger (Paris), R. P. McKeon (Chicago) : Tré- 
sorier: À. C. Ewing (Cumberland) ; Secrétaire général: Ch. Perel- 
man (32, rue de la Pêcherie, Bruxelles 18). MEMBRES: S. H. Berg- 
mann (Jérusalem), S. Blanshard (New Haven, Conn.), J. Bochenski 
(Fribourg-S.), Ch. Boyer (Rome), À. F. Chichkine (Moscou), Mgr 
L. De Raeymaeker (Louvain), H. Duméry (Paris), C. Giacon (Pa- 
doue), A. B. Gibson (Melbourne), F. Gonseth (Zurich), J. Hyppolite 
(Paris), R. Klibansky (Montréal), H. Kuhn (Munich), K. Marc-Wogau 
(Uppsala), N. À. Nikam (Mysore, Inde), E. Omeljanovski (Moscou), 
J. À. Passmore (Canberra, Australie), S. Ramos (Mexico), F. Romer 
(Martines, Argentine), Sir W. D. Ross (Oxford), A. Schaff (Varsovie), 
M. F. Sciacca (Gênes), M. Sharif (Lahore, Pakistan), L. Tatarkiewicz 
(Cracovie), M. ten Hoor (Tuscaloosa, Alabama), J. Theodoraco- 
poulos (Athènes), A. G. M. van Melsen (Nimègue), J. Vasconcelos 
(Mexico), F. J. von Rintelen (Mayence), Ch. Werner (Genève), 
J. Zaragüeta (Madrid). 


L'Institut International de Philosophie a élu son nouveau Comité 
directeur le 12 septembre 1958 à Venise. Président honoraire-Fon- 
dateur: R. Bayer (Paris) : Conseil d'administration: Président: 
G. Berger (Paris) : Vice-Présidents: A. Guzzo (Turin), T. Kotarbinski 
(Varsovie) : Assesseurs: P. Devaux (Bruxelles), R. Klibansky (Mont- 
réal), N. A. Nikam (Mysore) ; Secrétaire général: A. Koyré (Paris) ; 
Trésorier général: R. P. McKeon (Chicago) ; Secrétaire d'admi- 
nistration: H. Duméry (173, Boulevard Saint-Germain, Paris 6°). 


Le nouveau comité directeur de l'Union des Sociétés Catholiques 
de Philosophie, élu à Venise le 15 septembre 1958, est constitué 
comme suit: Président: Mgr L. De Raeymaeker (Louvain) ; Vice- 
Présidents: P. Ch. Boyer (Rome), V. J. Bourke (S. Louis, U. S. À.) ; 
Fondateur: P. J. Bochenski (Fribourg-S.) ; Secrétaire général: 
P. M. Roesle (Abbaye d'Einsiedeln, Suisse). 


Les rapports présentés au Colloque International de Logique 
(Héverlé-Louvain, septembre 1958) ont été publiés dans le pério- 
dique Logique et Analyse, nouvelle série, vol. |, n° 3-4, août 1956. 
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Le IV*® Congrès international de psychothérapie s'est tenu à 
Barcelone du 1” au 7 septembre 1958. Il a étudié le thème: Psycho- 
thérapie et analyse existentielle. 


La /Il° Rencontre Internationale de l’Institut International de 
Hautes Etudes « Antonio Rosmini » s'est tenue à Bolzano (Italie) 
du 31 août au 9 septembre 1958. Thème général: La culture euro- 
péenne dans son unité et sa pluralité actuelles. Communications : 
le thème dans la philosophie, rapporteurs: E. Gilson (Univ. Toronto) 
et U. Spirito (Univ. Rome) ; le thème dans le droit et l'histoire, 
rapporteurs: G. Küchenhoff (Univ. Wurtzhourg) et C. Grove Haïnes 
(Johns Hopkins University) ; le thème dans la morale, rapporteurs: 
H. Kuhn (Univ. Munich) et J. L. Villar (Univ. Madrid) ; le thème 
dans la sociologie, rapporteur: F. Westphalen (Univ. Vienne) ; le 
thème dans la politique, rapporteurs: P. Frieden (Premier Ministre 
du G.-D. de Luxembourg) et A. Süsterhenn (Ancien Ministre de 
la Justice de la Rép. Féd. Allemande) ; le thème dans l’art et dans 
la littérature, rapporteurs: M. Abpollonio (Univ. Cath. Milan) et 
G. Berger (Dir. Gén. Ens. Sup., Paris). — La 1V*® Rencontre aura 
lieu du 23 au 29 août 1959 : elle portera sur le thème: Autorité et 
liberté. 


Un Centre International d'Etudes de Philosophie Arabe a été 
constitué récemment. Il est provisoirement établi au Caire, à l’Institut 
Dominicain d'Etudes Orientales, qui en assure le secrétariat (1, rue 
Masna al-Tarabich, Abbassiah-Le Caire, R. À. U.). Le Comité pro- 
visoire comprend MM. Wilpert (Cologne), Cerulli (Rome), Verbeke 
(Louvain) et, pour Le Caire, MM. Taha Hussein, Madkour et le 
P. Anawati. Le Centre organisera une rencontre internationale en 
1959 à Cologne, sur le thème: La traduction et la diffusion des 
œuvres philosophiques arabes au moyen âge. On suggère les sujets 
suivants: |. Les centres de traduction (Baghdad, Tolède, Bolosne, 
Padoue, Sicile) ; 2. La diffusion de la philosophie arabe en Occi- 


dent: l’avicennisme latin, l’aristotélisme hétérodoxe et l’averroïsme 
latin. 


Le X° Congrès des Sociétés de Philosophie de Langue Française 
se tiendra à Paris du 17 au 20 mai 1959. Il sera consacré à la mé- 
moire et à l'œuvre de Henri BERGSON, à l’occasion du centenaire 
de sa naissance. Les deux premières journées seront consacrées au 
thème: Bergson et nous: la troisième comportera un Hommage 
solennel à Henri Bergson. La Société Française de Philosophie, qui 
organise le Congrès, a fixé au 15 février 1959 la date-limite de 
l'envoi des communications. Toutes celles qui parviendront au 
Secrétariat seront imprimées dans les Actes : une commission spé- 
ciale du Comité organisateur déterminera celles des communications 
qui pourront faire l’objet d'un exposé suivi de discussion. Secrétaire 
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du Congrès: M'° Suzanne Delorme, 12, rue Colbert, Paris 2° : tél. : 


RIC. 68-17. 


Réunions nationales. — Allemagne. — La Philosophisch-Theo- 
logische Arbeitsgemeinschaft der Albertus-Magnus-Akademie a orga- 
nisé, du 2 au 17 octobre 1958, des journées d'étude qui se sont 
tenues au couvent des Dominicains de Walberberg (Bonn) et qui 
ont abordé le thème: Der Mensch, Geist und Leiblichkeit, nach 
der Lehre des Thomas von Aquin. Communications générales: 
W. Eckert (Walberberg), Zur Biographie des Thomas von Aquin : 
S. Pfürtner (Walberberg), Die Methode der Psychologie bei Thomas 
von Aquin ; D. Schlüter (Walberberg), Das Wesen des Menschen 
nach Thomas von Aquin ; W. Kluxen (Cologne), Das Leib-Seele- 
Problem bei Thomas von Aquin (Textlesung) : N. Luyten (Fri- 
bourg-S.) ; Geist und Leiblichkeit (Phänomenologische Einführung) : 
W. de Boer (Bad Godesberg), Die Geistigkeit des Menschen. Com- 
munications particulières: K. H. Volkmann-Schluck (Cologne), Die 
erste Wesensbestimmung des Menschen in Platons Politikos : 
P. Wilpert (Cologne), Die Leib-Seele-Lehre bei Aristoteles und den 
Aristoteles-Kommentatoren : B. Lakebrink (Cologne), Das Phänomen 
des Sinnlich-Natürlichen bei Thomas von Aquin und Hegel : 
G. Meyer (Walberberg), Das Menschenbild bei Karl Marx ; G. Sie- 
werth (Aix), Die metaphysische Begründung der Lehre von den 
Seelenvermogen ; H. André (Bonn), Erzeugung und Individuation in 
naturontologischer Sicht ; N. Hinske (Berlin), Der Mensch als Wesen 
der Grenze ; À. Hoffmann (Walberberg), Der Mensch als Bild 
Gottes : D. Wendland (Wurtzbourg), Die Bild-Gestalt des Leibes 
(Textlesung) ; E. Welty (Walberberg), Die Person in der Gemein- 
schaft ; S. Pfürtner (Walberberg), Die sittliche Bedeutung der 
menschlichen Triebsphäre : L.-B. Geiger (Paris-Montréal), Der 
Mensch und die Liebe bei Thomas von Aquin ; P. Engelhardt (Wal- 
berberg), Hoffnung als Leidenschaft, Grundbejindlichkeit und 
Tugend ; R. Tannhof (Brühl), Die wesenhafte Freude. — Un sym- 


posium a été organisé sur le thème: Abstraktion und Schematismus. 


La Deutsche Hegel Gesellschaft a tenu sa Hegel Tagung 1958, 
le 25 et le 26 octobre, à la Johann Wolfgang von Goethe Universität 
de Francfort-sur-Main. Communications: Max Horkheimer (Franc- 
fort), Hegel und die Aufklärung ; Raymond-Christian Boudon (Paris), 
Der Gottesbegriff des Berliner Hegel. 


Les membres de la Kantgsesellschaft Ortsgruppe Hannover ont 
entendu les communications suivantes en 1957-1958: Heinrich Wein- 
stock (Francfort s. M.), Humanismus an der Schwelle des Atomzeit- 
alters ; Bruno Lenz (Hanovre), Gibt es ethische Normen in der 
Politik à : Friedrich Heiïler (Marbourg), Das Wesen der Religion und 
die moderne Religionskritik : Eduard Meyer (Goettingue), Kierke- 
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gaard 2 Jaspers ; George Schrader (Yale University), Die Bedeu- 
tung Immanuel Kants für die amerikanische Kultur. 


Angleterre. — Le Royal Institute of Philosophy (Londres) an- 
nonce les conférences suivantes, qui figurent au programme de l'an- 
née 1958-1959: H. B. Acton (Londres), The Politics of Existentia- 
lism : H. H. Price (Oxford), Self-Vivifying Beliefs ; G. J. Warnock 
(Oxford), Similarity ; C. W. K. Mundle (Bangor), Îs the Concept of 
Precognition Intelligible ?; T. E. Jessop (Hull), Moral Error ; 
J. N. Findlay (Londres), Hegel and Contemporary Thought ; 
C. D. Broad (Cambridge), The Philosophy of F. H. Bradley ; Sir 
W. D. Ross (Oxford), Aristotle’s Conception of Reason ; The Earl 
of Halsbury, Speculations on a Dualistic Theme ; John Wisdom 
(Cambridge), À Pattern in Metaphysics ; W. H. Walsh (Oxford), The 
Limits of Scientific History ; Brand Blanshard (Yale University), The 
Ideal of the Reasonable Man ; W. G. Maclagan (Glasgow), Respect 
for Persons as a Moral Principle ; F. C. Copleston, S. J. (Heythrop 
College), Wittgenstein versus Husserl. 


Belgique. — L'Ecole des Sciences philosophiques et religieuses 
annexée à la Faculté universitaire Saint-Louis (Bruxelles) organise, 
pendant l’année académique 1958-1959, les leçons publiques sui- 
vantes: P. D. Dubarle, O. P. (Inst. Cathol., Paris), La connaissance 
scientifique de l’univers et la pensée catholique (6 novembre 1958), 
Conscience scientifique et vérité religieuse (7 nov.) : Jean Hyppolite 
(Directeur de l'Ecole Normale Supérieure de Paris), La psychana- 
lyse et la philosophie: |. La psychanalyse et l'existence humaine 
(26 nov.), 2. La psychanalyse et le problème métaphysique {27 nov.) ; 
Joseph Moreau (Univ. de Bordeaux), Phénoménologie et idéalisme : 
1. La présence du monde et l’ouverture à l'être (10 déc.), 2. La ré- 
duction phénoménologique et la transcendance ontologique (11 déc.) ; 
Alphonse De Waelhens (Univ. de Louvain), Philosophie et non- 
philosophie (21 et 22 janv. 1959); Jeanne Delhomme (Univ. de 
Poitiers), Nietzsche et la connaissance tragique: |. Philosophie et 
tragédie (18 fév.), 2. Le temps de la connaissance (19 fév.) : 
P. H. L. Van Breda, O. F. M. (Univ. de Louvain), Husserl aujour- 
d’hui (4 mars) ; Pierre Deffontaines (Directeur de l’Institut Français 
de Barcelone), Problèmes de géographie humaine: |. Ÿ a-t-il une 
géographie des religions ? (11 mars), 2. Les Méditerranées, leur rêle 
fondamental dans la géographie de l'humanité (12 mars). 


L'Institut des Hautes Etudes de Belgique (65, rue de la Con- 
corde, Bruxelles 5) organise les conférences suivantes durant l’an- 
née 1958-1959: M" S. Bachelard (Univ. Lille), Concepts fondamen- 
taux de la phénoménologie husserlienne ; G. Darmois (Fac. Sciences, 
Paris), Le rôle de l’esprit probabiliste dans la science moderne : 
M. Dufrenne (Univ. Poitiers), Du poétique ; F. Janson, La part de 
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déterminisme et de liberté dans les actions humaines : G. Ryle 


(Univ. Oxford), Thinking and Digesting. 


La XXV* Commission, fondée récemment auprès du Fonds 
National de la Recherche Scientifique, a pour objet la psychologie 
et les sciences de l'éducation. Président: M. J. Nuttin (Louvain) ; 
Membres: MM. L. Coetsier (Gand), A. Ombredane (f) (Bruxelles), 
P. Osterrieth (Liège et Bruxelles), J. Paulus (Liège). 


Espagne. — L'/nstituciôn Fernando el Catélico a organisé, 
du 2 au 9 novembre 1958, une Segunda reunién de aproximaciôn 
filoséjico-cientifica, consacrée au thème: El espacio. 


Un Institutum Philosophiae Sancti Thomae Aquinatis a été 
fondé à Avila et confié aux PP. Dominicains, pour lesquels il 
constitue un « Studium generale ». Cet Institut fait juridiquement 
partie intégrante de la Faculté de Philosophie de l'Université Catho- 
lique de Manille (Philippines). Il conférera les grades de bachelier 
et de licencié en philosophie. Il est présidé par le P. Miguel- 
Crescente Gonzälez. 


Etats-Unis d'Amérique. — On annonce la fondation, au sein 
de l'Université de Notre Dame (Indiana), d'un Jacques Maritain 
Center. Il s’agit d’un centre de recherches et de publications philo- 
sophiques, qui s'attachera à étudier systématiquement, à développer 
et à diffuser les idées philosophiques du professeur émérite de 
Princeton. Le nouveau Centre est placé sous la direction de 
M. J. W. Evans, Associate Professor de philosophie à l'Université 
de Notre Dame. 


Le Claremont Philosophical Discussion Group annonce le pro- 
gramme suivant pour l’année 1958-1959: P. F. Schmidt, Îs There 
Religious Knowledge ? ; R. Fogelin, An Analysis of Ethical Dis- 
course ; J. L. Austin, Ît looks like it ; J. M. Bochenski, À Specula- 
tive Question Concerning Philosophy of Logic ; W. V. Quine, Pro- 
positional Attitudes ; P. K. Feyerabend, Modern Physics and the 
Reality of the External World ; H. Hermes, The Concept of Sim- 
plicity and the Theory of Probability ; J. B. Cobb, Non-cognition 
and Normative Ethics. 


La Villanova University (Villanova, Pa.) inaugurera au prin- 
temps prochain une série annuelle de conférences consacrées à la 
pensée de saint Augustin. La leçon inaugurale sera donnée par le 
P. Paul Henry, S. J., professeur à l'Institut Catholique de Paris. 
Les conférences feront l’objet d’une publication annuelle. 


France. — Les communications suivantes ont été présentées ré- 
cemment aux membres de diverses sociétés philosophiques de 
France: 
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Société française de philosophie : Jean Ullmo (Ecole polytechn.}, 
La science moderne et la raison (26 avril 1958). 


Société française d’esthétique: Jean-Claude Piguet, Le silence 
(19 avr. 1958) ; Michel Simon, Une « danse dramatique » brésilienne: 
Le Bumba meu boi (17 mai) ; Marie-Françoise Christout (C. N. R.S.), 


Le merveilleux dans l’art chorégraphique (21 juin). 


Société française de psychologie: Pierre Naville, La psycho- 
logie des postes de contrôle dans l’industrie automatisée (3 mai) ; 
Paul Ricœur (Sorbonne), La critique des concepts psychologiques 
(7 juin). 


Société française de psychanalyse: Françoise Dolto, Le com- 
plexe d’'Œdipe, situation à trois personnes (16 mai) ; O. Mannoni, 
Le théâtre, du point de vue de l'imaginaire (3 juin). 


Société alpine de philosophie : Charles Baudouin (Univ. Genève), 
Le mythe et la philosophie implicite (24 avril). 


Société de philosophie de Bordeaux: Alain Michel (Fac. Lettres, 
Bordeaux), Nature et beauté dans la pensée classique (26 avr.) 


Raymond Marcel, Marsile Ficin et la Renaissance de l’ Académie à 
Florence (20 mai). 


Société languedocienne de philosophie : Paul Ricœur (Sorbonne), 
Le philosophe et le pouvoir (14 janv.) ;: M. Payot (Lycée de Mont- 
pellier), La nostalgie comme sentiment esthétique fondamental 
(20 mars) ; J. Soula (Fac. Sciences, Bordeaux), Auguste Comte et 
les mathématiques (17 mai) ; Gabriel Madinier (Fac. Lettres, Lyon), 
Le dialogue des philosophes (5 juin). 


Société lyonnaise de philosophie: Victor Carihian, À la re- 
cherche d’une philosophie du signe (21 juin). 


Société strasbourgeoise de philosophie: P. Kuyper, O. P., 
L’acquisition des richesses selon Aristote (20 mars). 


Société toulousaine de philosophie: Pierre Aubenque (Fac. 
Lettres, Montpellier), Aristote et le problème de la métaphysique 
(26 avr.) ; 10-11 mai: week-end philosophique: Bernard Tesseydre 
(Lycée Janson-de-Sailly, Paris), Art et société selon Hegel : Amédée 
Ayffre (Sém. Saint-Sulpice, Paris), Les deux sources du merveilleux 
dans l’art ; H. Maldiney (Fac. Lettres, Lyon), Les structures esthé- 
tiques de la communication ; Ricardo Marin Ibanez (Univ. Valence), 
L'engagement chez Sartre (17 mai). 
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Le Foyer culturel international de Cerisy-la-Salle (Manche) a 
organisé, du 10 au 20 juillet 1958, des journées d'étude consacrées 
| au thème: L'histoire et ses interprétations. Y participèrent, entre 
autres: MM. Arnold Toynbee, Raymond Aron, Jacques Madaule, 
Lucien Goldmann, Henri Lefèbvre, Boris de Schloezer. 


Italie. — La Classe des sciences philosophiques du Collegio 
Ambrosiano delle Scienze de l'Ambrosianeum de Milan a entendu 
les communications suivantes en 1958: M. F. Sciacca, La cristianità 
‘in Dostojewskij ; N. Sementovsky-Kurilo, Etica e tecnica: l’uomo 
di fronte all'infinito ; À. Forest, Pascal et Saint Bernard : M. F. 
Sciacca, Fenomenologia dell’idea della morte. 


Pays-Bas. — L'’/nternationale School voor Wijsbegeerte (Amers- 
foort) a organisé durant l'été dernier deux séries de leçons. La pre- 
mière (30-31 août 1958) portait sur le thème: Fenomenologie ; ora- 
teurs: K. Hidding (Leyde), J. Linschoten (Utrecht), C. Van Peursen 
(Groningue). La seconde série (6-7 septembre) a été consacrée au 
thème: De culturele betekenis van de europese integratie ; orateurs: 
H. Brugmans (Bruxelles), B. Landheer (La Haye), C. Schuurman 
(Amsterdam). 


La Haagse Vereniging voor Wijsbegeerte a entendu les com- 
munications suivantes durant l’année académique écoulée: J. Aler, 
H. J. Pos (16 oct. 1957): K. de Jong, Monadologie (20 nov.) ; 
D. Wiersma, Heymans comme philosophe et psychologue (18 déc.) ; 
C. Aalders, La possibilité de la connaissance de Dieu comme pro- 
blème philosophique (22 janv. 1958) ; J. Bomhoff, L'’esthétique de 
la littérature (19 fév.) ; L. Brummel, Franciscus Hemsterhuis 
(19 mars) ; B. Barendse, La pensée néo-thomiste actuelle (23 avr.). 


Instruments de travail 


Le XII Congrès International de Philosophie a donné lieu à 
la publication des Chroniques du mouvement des études philoso- 
phiques durant les années 1949-1955, dont l'Institut International 
de Philosophie avait confié la préparation à M. Raymond KLIBANSKY 
(Montréal). Sous le titre: Philosophy in the Mid-Century. À Survey. 
La philosophie au milieu du vingtième siècle. Chroniques, quatre 
volumes, édités par la maison « La Nuova Italia » de Florence, 
présentent un panorama complet de la philosophie contemporaine. 
Plus de cent collaborateurs, appartenant à 25 pays différents, y font 
le point sur l’état des problèmes d'intérêt philosophique traités 
durant la période envisagée. Les différentes sections ont été répar- 
ties de la manière suivante: Vol. 1: Logique et philosophie des 
sciences (x1-336 pp., 4.000 lires) ; Vol. Il: La crise de la métaphy- 
sique. Ontologie. Philosophie existentielle. Psychologie. Analyse du 
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langage (218 pp., 2.500 lires) ; Vol. Ill: Les valeurs, l’histoire et 
là religion (232 pp., 3.000 lires) ; Vol. IV: Histoire de la philosophie. 
La pensée contemporaine en Europe orientale et en Asie (à paraître, 
3,500 lires). Les articles sont publiés en anglais ou en français. Les 
présentes chroniques envisagent des secteurs qui n'étaient pas 
abordés dans les chroniques publiées antérieurement (dans la col- 
lection : « Actualités scientifiques et industrielles », Paris, Hermann): 
Ontologie, analyse du langage, théorie des jeux, philosophie de l'his- 
toire, philosophie du droit, philosophie de la religion. On a présenté 
aussi pour la première fois le mouvement philosophique dans les 
principaux pays de l'Est européen, de l’Asie et de l'Amérique La- 
tine. Ces chroniques constituent ainsi une œuvre sans précédent et 
sans égale. Le même travail sera publié dorénavant à intervalles 
réguliers, à l’occasion des Congrès internationaux de philosophie. 


Le Repertorium der Nederlandse Wijsbegeerte. Supplement 1, 
du Prof. J. J. POORTMAN, vient de paraître (Amsterdam-Antwerpen, 
Wereldbibliotheek, 1958, 168 pp.). Ce supplément, qui porte sur 
la période 1947-1957, est la continuation du Repertorium publié en 
1948 (cf. Rev. Philos. de Louvain, t. 48, 1950, pp. 129-131). Il con- 
tient deux parties: la liste, par concepts, des publications philoso- 
phiques en langue néerlandaise (pp. 15-79) ; la liste, par auteurs 
et courants, des publications néerlandaises consacrées à des auteurs 
et courants philosophiques ou émanant de philosophes contempo- 
rains d'expression néerlandaise (pp. 81-168). L'ouvrage contient des 
A fort utiles ; il est très soigné et de consultation 
acile. 


M. Léon BAUDRY vient de publier un Lexique philosophique de 
Guillaume d’Ockham (Etude des notions fondamentales), un vol. 


25 x 16,5 de 299 pp., Paris, Lethielleux, 1958. 


M. Rudolf W. MEYER a édité la Logica Hamburgensis (1638) 
de Joachim JUNGIUS (V'erôffentlichungen der Joachim Jungius-Gesell- 
schaft der Wissenschaften, Hamburg, Bd. I), un vol. 26x18 de 


XXXIX-672 pp., Hambourg, J. J. Augustin, 1957 ; broché: 48 DM, 
relié: 52 DM. 


La nouvelle édition des Opere complete di Giovanni Gentile, 
qui comportera 59 volumes, est en cours de publication par la 
maison Sansoni de Forence. Cinq volumes ont été publiés en 1957: 
n® XXXI-XXXIV, Le origini della filosofia contemporanea in Italia 
(4 vol.), nouv. éd. revue par V. À. Bellezza : 1. 1 Platonici, X1-422 pp., 
2.500 lires ; 2. I Positivisti, 413 pp., 2.500 1. ; 3. 1 Neokantiani e gli 
Hegeliani, l* parte, 378 pp., 2.500 1. ; 4. 1 Neokantiani e gli Hege- 
liani, 2° parte, 256 pp., 2.500 1. ; n° XXXVII, Discorsi di religione, 
4 éd. rev. et augm., Xl1-173 pp., 1.800 lires, 


Chronique générale 755 


M. M. À. KUHN a publié une bibliographie de Morris Raphael 
COHEN (1880-1947), dans un fascicule de 44 pp. qui constitue un 
supplément au Journal of the History of Ideas (1957). Cette biblio- 
graphie, qui signale les écrits de M. R. Cohen et les publications 
à son sujet, couvre la période 1901-1955. Elle peut être obtenue, 
au prix de | $, chez l'auteur: The City College Library, New 
Bork, 31, N. Y. 


Le vol. III des Kleinere Schriften de Nicolai HARTMANN a paru 
durant l'été 1958. Il comprend des écrits de la période 1910-1950, 
qui ont été réunis sous le titre: Vom Neukantianismus zur Ontologie 


(Berlin, de Gruyter, 22,5 x 15, 395 pp.). 
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Max Picard, zum siebzigsten Geburtstag … ES ne ae ue 

H. Piéron, Vocabulaire de la psychologie. 2° éd. revue et augmentée … 

J. J. Poortman, Repertorium der Nederlandse Wijsbegeerte. Suppl. 1 … 

Le Pouvoir (Annales de philosophie politique, II) 

Réimpression des œuvres de C. Brunner … 


Réimpression du vol. 44 (1944) des Kantstudien … 


de 


Richard de Saint-Victor, De Trinitate. Texte critique... par En “Ribaillier ne 


Structures et liberté … SE A ne Va te 
Summa contra haereticos le à a de ER rie 
Tricentenaire de Pierre Gassendi … 

V. Verra, Rassegna hamanniana … SR NOTE 

D. Voutsinas, Dix années de psychologie française … 


Wesen und Wirklichkeit des Menschen. Festschrift f. Feu AR, Re 
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154 


Chronique générale 753 


Le Foyer culturel international de Cerisy-la-Salle (Manche) a 
organisé, du 10 au 20 juillet 1958, des journées d'étude consacrées 
au thème: L'histoire et ses interprétations. YŸ participèrent, entre 
autres: MM. Arnold Toynbee, Raymond Aron, Jacques Madaule, 
Lucien Goldmann, Henri Lefèbvre, Boris de Schloezer. 


Italie. — La Classe des sciences philosophiques du Collegio 
Ambrosiano delle Scienze de l' Ambrosianeum de Milan a entendu 
les communications suivantes en 1958: M. F. Sciacca, La cristianità 

-in Dostojewskij ; N. Sementovsky-Kurilo, Etica e tecnica: l’uomo 
di fronte all'infinito ; A. Forest, Pascal et Saint Bernard : M. F. 
Sciacca, Fenomenologia dell’'idea della morte. 


Pays-Bas. — L'Internationale School voor Wijsbegeerte (Amers- 
foort) a organisé durant l'été dernier deux séries de leçons. La pre- 
mière (30-31 août 1958) portait sur le thème: Fenomenologie ; ora- 
teurs: K. Hidding (Leyde), J. Linschoten (Utrecht), C. Van Peursen 
(Groningue). La seconde série (6-7 septembre) a été consacrée au 
thème : De culturele betekenis van de europese integratie : orateurs: 
H. Brugmans (Bruxelles), B. Landheer (La Haye), C..Schuurman 
(Amsterdam). 


| La Haagse Vereniging voor Wijsbegeerte a entendu les com- 
 munications suivantes durant l’année académique écoulée: J. Aler, 
H. J. Pos (16 oct. 1957); K. de Jong, Monadologie (20 nov.) ; 
D. Wiersma, Heymans comme philosophe et psychologue (18 déc.) ; 
C. Aalders, La possibilité de la connaissance de Dieu comme pro- 
blème philosophique (22 janv. 1958) ; J. Bomhoff, L'’esthétique de 
la littérature (19 fév.); L. Brummel, Franciscus Hemsterhuis 
(19 mars) ;: B. Barendse, La pensée néo-thomiste actuelle (23 avr.). 


Instruments de travail 


Le XII Congrès International de Philosophie a donné lieu à 
la publication des Chroniques du mouvement des études philoso- 
phiques durant les années 1949-1955, dont l'Institut International 
de Philosophie avait confié la préparation à M. Raymond KLIBANSKY 
(Montréal). Sous le titre: Philosophy in the Mid-Century. À Survey. 
La philosophie au milieu du vingtième siècle. Chroniques, quatre 
volumes, édités par la maison « La Nuova Italia » de Florence, 
présentent un panorama complet de la philosophie contemporaine. 
Plus de cent collaborateurs, appartenant à 25 pays différents, y font 
le point sur l’état des problèmes d'intérêt philosophique traités 
durant la période envisagée. Les différentes sections ont été répar- 
ties de la manière suivante: Vol. 1: Logique et philosophie des 
sciences (x1-336 pp., 4.000 lires) ; Vol. Il: La crise de la métaphy- 
sique. Ontologie. Philosophie existentielle. Psychologie. Analyse du 


754 Chroniques 


langage (218 pp., 2.500 lires) ; Vol. Il: Les valeurs, l’histoire et 
lareligion (232 pp., 3.000 lires) ; Vol. IV : Histoire de la philosophie. 
La pensée contemporaine en Europe orientale et en Asie (à paraître, 
3.500 lires). Les articles sont publiés en anglais ou en français. Les 
présentes chroniques envisagent des secteurs qui n'étaient pas 
abordés dans les chroniques publiées antérieurement (dans la col- 
lection: « Actualités scientifiques et industrielles », Paris, Hermann): 
Ontologie, analyse du langage, théorie des jeux, philosophie de l'his- 
toire, philosophie du droit, philosophie de la religion. On a présenté 
aussi pour la première fois le mouvement philosophique dans les 
principaux pays de l'Est européen, de l’Asie et de l'Amérique La- 
tine. Ces chroniques constituent ainsi une œuvre sans précédent et 
sans égale. Le même travail sera publié dorénavant à intervalles 
réguliers, à l’occasion des Congrès internationaux de philosophie. 


Le Repertorium der Nederlandse Wijsbegeerte. Supplement 1, 
du Prof. J. J. POORTMAN, vient de paraître (Amsterdam-Antwerpen, 
Wereldbibliotheek, 1958, 168 pp.). Ce supplément, qui porte sur 
la période 1947-1957, est la continuation du Repertorium publié en 
1948 (cf. Rev. Philos. de Louvain, t. 48, 1950, pp. 129-131). Il con- 
tient deux parties: la liste, par concepts, des publications philoso- 
phiques en langue néerlandaise (pp. 15-79) : la liste, par auteurs 
et courants, des publications néerlandaises consacrées à des auteurs 
et courants philosophiques ou émanant de philosophes contempo- 
rains d'expression néerlandaise (pp. 81-168). L'ouvrage contient des 
RE fort utiles ; il est très soigné et de consultation 
acile. 


M. Léon BAUDRY vient de publier un Lexique philosophique de 
Guillaume d’Ockham (Etude des notions fondamentales), un vol. 


25 x 16,5 de 299 pp., Paris, Lethielleux, 1958. 


M. Rudolf W. MEYER a édité la Logica Hamburgensis (1638) 
de Joachim JUNaIUS (Verôffentlichungen der Joachim Jungius-Gesell- 
schaft der Wissenschaften, Hamburg, Bd. I), un vol. 26x18 de 
XXXIX-672 pp., Hambourg, J. J. Augustin, 1957 : broché: 48 DM, 
relié: 52 DM. 


La nouvelle édition des Opere complete di Giovanni Gentile, 
qui comportera 59 volumes, est en cours de publication par la 
maison Sansoni de Forence. Cinq volumes ont été publiés en 1957: 
n® XXXI-XXXIV, Le origini della filosofia contemporanea in Italia 
(4 vol.), nouv. éd. revue par V. À. Bellezza : 1. 1 Platonici, X1-422 pp, 
2.500 lires ; 2. I Positivisti, 413 pp., 2.500 1. ; 3. 1 Neokantiani e gli 
Hegeliani, l* parte, 378 pp., 2.500 1. ; 4. 1 Neokantiani e gli Hege- 
liani, 2° parte, 256 pp., 2.500 1. ; n XXXVII, Discorsi di religione, 
4 éd. rev. et augm., xl-173 pp., 1.800 lires. 
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M. M. À. KUHN a publié une bibliographie de Morris Raphael 
COHEN (1880-1947), dans un fascicule de 44 pp. qui constitue un 
supplément au /ournal of the History of Ideas (1957). Cette biblio- 
graphie, qui signale les écrits de M. R. Cohen et les publications 
à son sujet, couvre la période 1901-1955. Elle peut être obtenue, 
au prix de | $, chez l'auteur: The City College Library, New 
OR NY. | | 


Le vol. III des Rlemer Schriften de Nicolai HARTMANN a paru 
- durant l'été 1958. Il comprend des écrits de la période 1910-1950, 
qui ont été réunis sous le titre: Vom Neukantianismus zur Ontologie 


(Berlin, de Gruyter, 22,5 x 15, 395 pp.). 
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